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Page de couverture :  Conus mercator au Sénégal  Photo Loïc Potier

Cette nouvelle saison qui commence a été marquée par l’annulation de la bourse 
d’Ottmarsheim en septembre en raison de travaux sur la structure de la salle polyvalente. 
C’est un coup très dur porté à nos amis de l’AFC Est. Espérons que ces travaux seront ter-
minés l’année prochaine pour que cette bourse puisse reprendre dans de bonnes conditions.

Fin septembre La Rochelle a accueilli le 2ème International Cone Meeting organisé 
par The Cone Collector et le Musée de la Rochelle avec la participation de nombreux or-
ganismes dont l’AFC. Ce Cone Meeting a été animé par des personnalités telles que : Ph. 
Bouchet, B. Fenzan, A. Monteiro, H. Peters, Ed. Petuch, A. Poremski, G Raybaudi, G. 
Richard, M Rabiller, R. Stöcklin, M.J Tenorio… sans oublier nos amis Eric Monnier et Loïc 
Limpalaër. Un compte rendu devrait vous êtes fait dans un prochain Xenophora.

Suite à l’appel fait dans l’éditorial du Xenophora 138, A. Robin et moi-même sommes 
prêts à étudier toutes les candidatures de ceux qui souhaiteraient participer au bon fonc-
tionnement de l’AFC.

Comme chaque année, vous trouverez dans ce numéro le bulletin vous permettant de 
renouveller votre adhésion à l’AFC. Il est important pour la bonne marche de notre Associa-
tion que celui-ci et le montant de l’adhésion nous soient renvoyés le plus vite possible : ceci 
a une incidence, non pas sur notre trésorerie (encore que ...) mais sur le travail à produire 
par les bénévoles qui s’activent tous les trimestres pour vous faire parvenir Xenophora dans 
de bonnes conditions. En effet, pour toute ré-adhésion notifiée après l’envoi du premier nu-
méro de l’année, il faut procéder à un envoi particulier (déplacement à la Poste !) à un coût 
supérieur à celui de l’envoi Presse dont nous bénéficions pour les envois trimestriels (donc 
une incidence sur notre trésorerie).

Pensez donc au travail des membres du Bureau et facilitez-leur la tâche. Merci pour eux.

Gilbert Jaux
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CLASSIFICATION ZOOLOGIQUE ET
DESCRIPTION  DES  MOLLUSQUES
LAMELLIBRANCHES

Classe : Bivalvia
- Sous-classe : Heterodonta

I - Ordre : Veneroida (suite 12)

Nota : Pour chaque famille, dans la mise en page qui suit, les noms 
des sous-genres sont en écriture plus fine et précédés du signe *. 
Ils sont placés directement après celui du genre dont ils dépendent

 Super-famille : Tellinoidea (suite 2)
                                 
 Famille : Psammobiidae

Coquille moyenne, allongée, plus ou moins bâillante aux 
extrémités. Mince, lisse ou finement sculptée. Ligament 
externe, sinus palléal important. Fonds vaseux.

 Sous-famille : Psammobiinae

Coquille ovale, trapézoïdale, équivalve, peu bâillante.

 Genres :
Gari Schumacher,1817
* Dysmea Dall,Bartsch et Rehder,1938
* Gobraeus Leach in Brown,1844
* Grammatomya Dall,1898
* Kermadysmea Powell,1958
* Psammobella Gray,1851
* Psammobia Lamarck,1818
Asaphis Modeer,1783
* Heteroglypta von Martens,1880
Ascitellina Marwick,1928
Heterodonax Mörch,1853
Orbicularia Deshayes,1850

                                          Gari

                                 SG: Psammobia

                                        Asaphis

                                    Heterodonax

 Sous-famille : Sanguinolariinae
                                
Coquille ovale allongée, souvent rostrée posté-
rieurement, plus ou moins inéquivalve.

 Genres :
Sanguinolaria Lamarck,1799
* Hainania Scarlato,1965
* Psammosphaerica Jousseaume,1894
* Psammotella Herrmannsen,1852
* Psammotellina Fischer,1887
* Soletellina Blainville,1824
Nuttallia Dall,1898

Le coin du Débutant
par Gilbert Jaux

Bivalves ou Lamellibranches
(Partie 21)
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          Sanguinolaria                        SG: Psammotella

          SG: Soletellina                             Nuttallia

 Sous-famille : Solecurtinae

Coquille quadrangulaire à extrémités arrondies, 
largement béante des deux côtés. Sommets submédiants.

 Genres :
Solecurtus Blainville,1824
Azorinus Récluz,1869
**Pharus Leach in Brown,1844
Protagelus Tapaswi,1983
Tagelus Gray,1847
* Clunaculum Dall,1899 ?
* Mesopleura Conrad,1868

** Dans la nouvelle classification le genre Pharus a été 
versé dans la famille Pharidae nouvellement créée qui 
regroupe aussi l’ancienne famille Cultellidae que nous 
avons vue dans le Xenophora 137.

 Sous-famille : Novaculininae

  Genres :
Novaculina Benson,1830
Sinonovacula Prashad,1924

Bibliographie : 
A Classification of the living mollusca.Vaught 1989 
Guide des coquillages marins. Gert Lindner 1976
Muséum d’histoire naturelle de Rotterdam 
http://www.nmr.nl
Site d’Olivier Caro  http://www.idscaro.net

                                         Pharus

              Solecurtus                                 Tagelus

                                       Azorinus

www.alabaster-shell.com
Coquillages de collection du monde entier

Toutes les semaines nous ajoutons nos trouvailles

une seule adresse
14-16 Bd de la Liberté 34550 BESSAN - FRANCE

www.mappe-monde.com
Coquillages du monde, objets de décoration, artisanat, bijoux 

essentiellement à base de coquillages 
(réservé aux professionnels)
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Mission “OLIVES “ au Vanuatu
par Thierry Vulliet

En quête de photos d’olives vivantes, me voici parti pour 
quelque jours au Vanuatu, à Port Villa sur l’île d’Efate.
Je ne partais pas en territoire inconnu car j’y étais déjà allé 
plusieurs fois lorsque je vivais encore en Nouvelle-Calédonie, 
de plus ayant sur place d’excellents amis cela fut encore plus 
facile.

Beaucoup de chance pendant ce séjour car toute cette région, 
de l’Australie à la Nlle-Calédonie, était sous les nuages avec 
beaucoup de pluie… nous, nous étions au soleil… et que dire 
de la température de l’eau … nous avons tout simplement 
plongé en maillot de bain alors que la veille j’avais un pull en 
Australie.

Voici donc le récit d une de ces plongées.
Mes compagnons Yannick et Gérard, guides pour cette aven-
ture, car ils connaissent parfaitement leur île et les techniques 
de capture de ces olives s’étaient levés très tôt le matin, pour 
aller au marché acheter des petits crabes vendus en filasse… 
Les Vanuatais les achètent pour préparer leur soupe.Puis nous 
sommes allés sur une de ces immenses plages de sable noir 
proche de Port Vila. Nous nageons sur 200 mètres vers le large 
dans des fonds de 5 à 6 mètres et à cet endroit répandons sur 
une longueur de 20 mètres les crabes mis en morceaux pour 
attirer ces fameuses olives. Un petit flotteur plombé est laché 
pour nous permettre de ne pas perdre la zone d appât.

Croyez moi, il n’aura pas fallu compter plus de 10 secondes 
avant de voir les premières olives sortir de ce sable noir : c est 
incroyable cette richesse!

Voici en quelques minutes des dizaines d’oliva concinna de 
toutes les couleurs sortant du sable pour festoyer ... moments 
magiques pris en photos.

J’ai aussi pu remarquer que les Oliva sericea vivaient dans une 
zone différente. Dans les 2 à 4 mètres, là où le sable plus gros-
sier a encore ses ondulations dues au mouvement de la houle 
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... J’y ai trouvé une des plus jolies oliva sericea encore jamais 
vue (par moi!) d’une couleur extrêmement noire (voir page 
précédente).

Pendant que nous plongions, mon épouse, en se promenant 
dans la zone où viennent mourir les vagues, a trouvé  de nom-
breuse olives longispira. Toutes plus jolies les unes que les 
autres avec leur jolie ouverture couleur violette…
Avec aussi de très rares Oliva longispira albinos….

On note sur cette photo que l’animal est différent selon la cou-
leur de l’olive !

J’ai profité du reste de toutes ces pêches pour faire des prélè-
vements de tissus conservés dans de l’alcool pour participer 
aux recherches sur l’ADN des olives.

Durant ces plongées “Olives” attirés par ce remue ménage de 
magnifiques Conus figulinus et suratensis sont venu rejoindre 
le banquet des olives….

Les récifs sont encore très riches, nous y avons trouvé une 
grande diversité de cypraea : annulus, arabica, eglantina, ero-
sa, vitellus, lynx, poraria, stolida, tigris, talpa, caputserpentis, 
caurica, catholicorum,etc…

En compagnie de mon ami Yannick

Conus figulinus

Conus suratensis
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Conus geographus

Cypraea talpa

Cypraea stolida Neocancilla papilio

Vexillum sanguisuga

Cypraea isabella

Cypraea poraria
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Oliva (Carmione) bulbosa Röding, 1798
Gilbert Lhaumet

Cette espèce, à l’aire de répartition importante qui va de 
la Mer Rouge au sud de l’Océan Indien, est l’une des plus 
communes du genre. Ell est pêchée à très faible profondeur 
dans la zone de balancement des marées où elle vit en 
colonies pouvant être très importantes.

La grande variabilité d’ornementation du test fait que les 
auteurs, en particulier Lamarck, ont décrit plusieurs formes 
de couleurs à savoir :

 - Aurata Link, 1807
 - Bicingulata Lamarck, 1811
 - Fabagina Lamarck,1811
 - Immaculata Vanatta, 1915
 - Lacertina Quoy-Gaimard, 1825
 - Tuberosa Röding, 1798
 - Undata Lamarck, 1811

Synonymie :
 - Alba Johnson, 1915 (immaculata)
 - Bicinta Lamarck, 1822 (bicingulata)
 - Crassa Mörch, 1852 (fabagina)
 - Gibbosa Deshayes, 1844 (undata)
 - Ovum-ralli Ford,1889 (lacetina)
 - Ventricosa Dillwin, 1817 (lacetina)

Formes non signalées :
 - Somalica : cette forme atypique possède un 

test élancé de couleur claire surchargé de minces 
lignes brunes plus ou moins zigzagantes. La spire 
est relativement élevée, l’ouverture plus étroite à 
l’intérieur brun clair. Le spécimen présenté a été pêché 
en Somalie.
 - Tricingulata : cette forme très proche de bicingulata 

possède une troisième bande spirale.
 - Polluensis : cette forme d’inflata semble être 

endémique de l’île de Pemba en Tanzanie. L’état des 
spécimens témoigne d’un habitat particulièrement 
stressant et certainement fortement pollué.
 - Melanica : le dernier tour du test unicolore est de 

couleur noire
 -

Degré de rareté de certaines formes :
Les formes unicolores sont beaucoup moins communes, en 
particulier immaculata, somlica, tricingulata, sont des formes 
beaucoup plus rares.

Remerciements :
Mme Perrine DARDART pour la mise en page,
Ms MARTIN et RICHARD pour la prise de photographies,
M VACHON pour le don de matériel fossile

1 - aurata vue ventrale - Madagascar Tuléar
2 - aurata vue dorsale- Madagascar
3 - bicingulata vue dorsale Sjibouti trou des afars
4 - bicingulata vue dorsale Dijoubti Doralé
5 - fabagina vue dorsale Djibouti Doralé
6 - fabagina vue ventrale Djibouti Doralé

7 - fabagina vue dorsale Djibouti Doralé
8 - fabagina vue dorsale Djibouti Doralé
9 - fabagina melanica vue ventrale Djibouti
10 - fabagina melanica vue dorsale Djibouti
11 - fabagina freak vue ventrale Madagascar

1 2 3 4 5 6

7 8 9 10 5
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12 - immaculata vue ventrale Madagascar Tuléar
13 - immaculata vue dorsale Madagascar Tuléar
14 - inflata vue ventrale Dijoubti trou des Afars
15 - inflata freak vue ventrale Madagascar
16 - inflata polluensis vue ventrale ile de Pemba Tanzanie
17 - inflata polluensis vue dorsale ile de Pemba Tanzanie
18 - inflata polluensis vue ventrale ile de Pemba Tanzanie
19 - inflata freack vue ventrale ile de Pemba Tanzanie
20 - inflata freack vue ventrale Madagascar
21 - inflata freack vue dorsale Madagascar
22 - lacertina vue ventrale Djibouti Grand Boulaos

23 - lacertina vue dorsale Djibouti Grand Boulaos
24 - tuberosa vue dorsale Djibouti Doralé
25 - undata vue ventrale Djibouti Doralé
26 - undata vue dorsale Djibouti Doralé
27 - bulbosa cordée vue ventrale Madagascar Tuléar
28 - bulbosa cordée vue dorsale Madagascar Tuléar
29 - tricingulata vue dorsale Kenya
30 - somalica vue ventrale Somalie
31 - somalica vue dorsale Somalie
32 - spécimen fossile vue ventrale Pleistocène (quaternaire 
ancien Khor Ambado Djibouti)

12 13 14 15 16 17

18 19 20 21 22 23

24 25 26 27 28

29 30 31 32
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L’équipe

La mission Mayotte 2012 à laquelle j’ai participé a 
été montée dans le cadre du projet de recherche Européen 
VENOMICS. La finalité du projet est la découverte de médi-
caments innovants à partir des molécules contenues dans les 
venins. Les cônes représentent donc à cet égard une source 
intéressante et abondante de nouvelles molécules. La mission 
était dirigée par Pierre Escoubas, leader du projet VENOMICS et 
directeur d’une petite société de Biotechnologie (VenomeTech) 
localisée à Sophia Antipolis, près de Nice. Pierre a mené une 
longue carrière de recherche à l’étranger, puis à l’Université et 
au CNRS et travaille depuis plus de 25 ans sur les venins. Il m’a 
contacté plusieurs mois avant la mission pour me demander 
de participer en tant qu’expert des cônes, offre que j’ai bien 
sur acceptée avec enthousiasme !

Les deux autres scientifiques de l’équipe « Mayotte » sont 
Frédéric Ducancel et Renaud Vincentelli. Frédéric dirige un 
laboratoire de recherche au CEA de Saclay près de Paris, et lui 
aussi a travaillé longtemps sur les cônes et les venins. Il est en 
charge des études « génomiques » dans le projet VENOMICS. Le 
dernier membre de l’équipe est Renaud Vincentelli, ingénieur 
de Recherche CNRS à Marseille qui dirige un groupe s’occupant 
de production de protéines dans un labo CNRS/Université de 
Marseille.

Les scientifiques ne sont cependant pas uniquement des rats 
de laboratoire ! Tous trois sont plongeurs, Renaud est même 
moniteur de plongée et plongeur scientifique, et Pierre et 
Frédéric ont l’habitude des missions de terrain. Frédéric a dans 
le passé collecté des cônes en Nouvelle-Calédonie et Pierre 
a l’habitude des missions, en zones tempérées ou tropicales 
comme la jungle Guyanaise.

Bref, l’équipe est au top, tout le monde a son matériel de plon-
gée et la préparation du voyage a été minutieuse. Plus de 20 Kg 
de matériel ont été préparés afin de monter sur place un mini 
laboratoire pour la récolte et la préparation des échantillons 
biologiques.

Notre objectif : les cônes de Mayotte

Casser des cônes à Mayotte
Ou casser des cailloux à Cayenne...

David Touitou et Pierre Escoubas

Mayotte reste une destination méconnue des collec-
tionneurs. Les publications sur les CONIDAE Mahorais sont peu 
nombreuses. Mes recherches préliminaires pour préparer la 
mission et réaliser une liste exhaustive des espèces présentes, 
se sont portées sur les publications de notre chère revue XENO-
PHORA ! On y trouve ainsi dans le N°118 un article de Norbert 
Verneau recensant les cônes Mahorais. Cet article nous sera 
d’une extrême utilité pour la préparation de la mission. D’autres 
contacts me permettent également de dresser une liste des 
spots à visiter et de prévoir quelles espèces nous sommes 
susceptibles de collecter. J’en profite donc pour remercier 
Norbert qui nous a reçus avec une grande gentillesse et qui 
nous a accompagnés sur quelques uns de ses coins favoris. 
Je remercie aussi Pierre Vachon, Eugène Schublin et Matthias 
Deuss dont l’aide a également été précieuse dans la préparation 
de cette mission.

Le feu vert est donné après de longs échanges avec Pierre, nous 
avons un plan de bataille et c’est parti ! Destination Dzaoudzi 
pour une semaine et un objectif : ramener au moins 25 espèces 
différentes !

Le départ

Nous nous retrouvons à Orly et je fais connaissance 
avec Fred et Renaud. Dès les premières minutes, le contact est 
chaleureux et je montre à mes collègues les planches de cônes 
autour d’une première bière dans le terminal. Après 9h40 de 
vol, et seulement 2 ou 3 heures de sommeil, nous arrivons à 
l’aéroport de Mayotte, sur l’île de Petite Terre (Nord Est de 
Mayotte). Norbert nous attend à l’aéroport et nous y accueille 
chaleureusement. Pierre s’occupe des formalités de location 
de notre voiture puis nous filons au gîte « Les Couleurs » où 
nous sommes accueillis par Laurent, le maître des lieux, qui a 
l’habitude de recevoir des scientifiques. A peine le temps de 
boire un verre de jus de fruit, nous sortons nos affaires d’ap-
née pour partir sans tarder visiter le récif de Petit Moya car la 
prospection à marée basse est quasi obligatoire.

Une fois la voiture garée, tout le monde s’équipe, puis il faut 
marcher en combinaison en plein soleil, par une chaleur suf-
focante !
Nous n’irons cependant pas jusqu’au récif même, car la marée 
va remonter et le temps presse. Les prospections commencent 
dès que la hauteur de la mer est suffisante pour s’immerger, 
soit un peu plus loin que la petite mangrove qui borde la côte. 
Nous ne sommes pas les seuls, de nombreux mahorais viennent 
ici pour pêcher à pied.

La mise à l’eau se fait dans une partie plus profonde (4 à 5 
mètres pour la zone centrale) mais l’eau est trouble et le fond 
envasé ce qui ne facilite pas la ventilation du sable sous les 
plaques de corail mort et limite sérieusement la visibilité...

Dans cette zone Pierre et Norbert partis sur la gauche trouve-
ront des spécimens de Conus leopardus. Enfin surtout Norbert 
car Pierre n’a pas encore le coup d’œil, l’eau est trouble et il 
se demande comment fait Norbert pour ramasser sous son A peine débarqué, l’équipe est déjà à pied d’oeuvre.
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De gauche à droite : David, Fred, Pierre et Renaud

nez d’énormes Conus virgo ! Enfin l’important est de trouver 
nos premiers cônes. Fred, Renaud et moi sommes partis sur 
la droite et les premiers cônes croisés sont de très jolis Conus 
striatus. Je suis même surpris de croiser autant de spécimens, 
visiblement l’espèce est commune dans les eaux mahoraises.

Au bout d’une heure, Norbert et moi-même décidons d’aller 
plus loin sur le platier. De nombreuses parties sont totalement 
à découvert encadrant d’autres zones avec tout juste de quoi 
se mettre à l’eau. Avec nos combinaisons longues, marcher au 
soleil est une véritable torture, aussi nous nous concentrons 
sur les « piscines » dont la profondeur n’excède pas 50cm.

Nous croisons bien sur d’autres familles comme les strombes 
ou les porcelaines (Cypraea helvola, Cypraea annulus, Cypraea 
erosa, Cypraea vitellus, Cypraea histrio et Cypraea isabella). 
Tous les cônes vivants que nous croisons sont des espèces 
communes de l’océan indien. Norbert espérait nous faire ré-
colter Conus betulinus. Malheureusement nous ne croiseront 
qu’un spécimen mort. Je trouve un Conus tenuistriatus mort, 
une espèce peu fréquente.
Les térèbres rencontrées vivantes sont : Terebra babylonia, T. 
dimidiata, T. affinis, T. felina, T. crenulata et T. cerithina.

Après quatre heures de PMT, nous sommes fatigués 
et il est temps de retourner à la plage surtout que la marée 
remonte très vite. Pierre et Renaud qui n’ont pas encore le 
coup d’œil se sont laissés flotter les dernières 30 minutes en 
admirant le paysage ! 3 heures de sommeil c’est peu et il est 

plus que temps de rentrer car la pluie s’est mise à tomber. 
Le temps de faire des courses, puis de trouver le moyen de 
louer des bouteilles de plongée pour la sortie du dimanche 
en bateau, nous rentrons et prenons le temps d’identifier les 
coquilles récoltées durant la journée afin que Pierre prépare 
un inventaire informatique détaillé qui deviendra la base des 
travaux futurs. Mission remplie pour le premier jour, déjà 
plusieurs espèces récoltées. Tout le monde a le moral gonflé à 
bloc et le temps passe très vite. Nos spécialistes de la dissection 
n’ont même pas le temps de se mettre à l’œuvre. Nous partons 
dîner chez Norbert qui en profite pour nous présenter sa très 
belle collection de cônes de Mayotte, et nous terminons avec 
lui l’identification de quelques coquilles rebelles !

Donc bilan du match collectionneurs vs scientifiques : un à 
zéro ! Mais demain tous espèrent faire mieux !

Dimanche 25 mars

Le rendez-vous avec notre bateau de location a été 
fixé à 8h00 au port. Nous chargeons la voiture sous une pluie 
battante et nous partons après avoir pris un copieux petit dé-
jeuner. Une fois les affaires chargées dans le bateau de notre 
pêcheur, nous prenons le large. Direction le Nord ! Après 
quarante cinq minutes de bateau nous voilà prêts à visiter un 
grand platier à l’intérieur du lagon, qui avec la marée favorable 
permet une visite des lieux sans avoir à descendre en apnée 
au delà des 4 à 5 mètres. La zone est très riche en formations 
madréporiques de toutes sortes, un régal pour les yeux. De 
nombreuses espèces de poissons vont et viennent dans ce 
dédale de sentiers sous-marins. L’eau est d’une clarté absolue 
et cela contraste avec la journée précédente. Pour résumer... 
c’est le pied ! Par contre les cônes se font désirer et bien qu’à 
chaque grosse plaque de corail mort, je pressente la présence 
d’une belle espèce (C. episcopatus ou C. aulicus), force est de 
constater que je reste bredouille...

Finalement je finis par dénicher quelques espèces comme 
Conus canonicus et Conus striatus. Nos amis scientifiques au-
ront la chance de dégoter aussi quelques espèces comme le 
commun Conus tessulatus. Fred trouvera un Conus sp. de petite 
taille vivant dans le sable corallien dont quelques spécimens 
sont actuellement en cours d’identification par le Pr. George 
Richard à Paris. En tout cas ce spécimen est bel et bien vivant ! 
Peu avant de remonter je mets la main sur un joli Murex : Chico-
reus torrefactus. Nous rencontrons peu de porcelaines mis à 
part une grosse Cypraea tigris et une Cypraea globulus morte.

Repas local bien mérité après une 
matinée de collecte

Virée avec notre pêcheur
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Après 1h30 de recherches, nous regagnons notre embarcation 
et prenons la direction d’un autre platier proche de la pointe 
Nord de Petite Terre. La marée est assez basse et certains coraux 
affleurent. Le petit groupe se remet rapidement à l’eau pour 
une prospection d’environ deux heures. Le gros avantage est 
que sur le dessus du récif, il y a peu d’eau et donc aucun effort 
d’apnée n’est demandé.
La zone est assez riche et la biodiversité malacologique est au 
rendez-vous. Tout le monde trouve des cônes communs ! Fred 
commence même à rattraper son retard et remonte de nom-
breux spécimens, on sent une certaine fébrilité l’envahir. Nous 
croisons aussi plusieurs casques majestueux (Cassis cornuta). Je 
trouve enfin un magnifique Conus striatellus ! Depuis la veille je 
cherchais cette espèce qui est habituellement assez classique à 
Mayotte (plutôt peu commune ou rare ailleurs) et que j’apprécie 
énormément. Ce spécimen est tout simplement magnifique !
Enfin, grâce à Norbert qui visite le tombant, nous récoltons 
plusieurs nouvelles espèces. Je trouve aussi un petit C. mitra-
tus mort et Norbert un Conus obscurus également mort. Deux 
espèces difficiles à dénicher vivantes. Conus nussatela mort 
est aussi détecté.

Nous croisons enfin plusieurs murex Naquetia sp. de toute 
beauté, de jolis Chicoreus torrefactus de taille modeste, de 
nombreux strombes de toutes sortes ; quelques porcelaines 
comme la magnifique Cypraea chinensis variolaria, ou encore 
Luria isabella, Mauritia histrio, Erosaria helvola, Erosaria erosa, 
Bistolida hirundo morte et Lyncina lynx.
Bref, succès pour tous et toute l’équipe a le sourire ! Dès le 
deuxième jour la moisson est abondante, et tout le monde 
remonte sur le bateau avec sa boîte pleine de cônes ! Ce spot 
restera l’un de nos meilleurs souvenirs de la semaine. Mais il 
faut déjà repartir.

Une fois tout le monde à bord du bateau, nous étudions 
notre récolte puis le bateau quitte la zone pour rejoindre un 
troisième spot. Nous ancrons près d’un îlot face à la côte de 
Grande Terre. Nous gardons nos combinaisons et le temps de 
manger voracement le délicieux poisson grillé (Vivaneau) et les 
bananes préparées par l’épouse de notre pilote, nous passons 
à la dernière étape : la plongée. Nous partons à quatre, deux 
binômes sont formés : Pierre et Renaud, David et Fred. Norbert 
part en PMT faute d’avoir pu obtenir un cinquième équipement.

Nous descendons le long de la pente lagonaire mais rapidement 
le constat s’impose : l’endroit n’est pas propice à la collecte des 
CONIDAE de jour. Le fond est constitué de sable-vase rarement 
parsemé de dalles à fouiller. La nuit cela doit être une zone 
riche en espèces de sable comme les térèbres, les mitres ou 
les olives. Nous remontons donc vers le bord et entamons une 
fouille complète de la zone des 3-4 mètres qui est jonchée de 
nombreux débris ! Nous croiserons des cônes communs comme 
Conus arenatus, Conus tessulatus et Conus striatus mais la 
palme d’or (c’est le cas de le dire...) revient sans conteste à 
Fred qui déniche sous mes yeux un magnifique Conus omaria ! 
Cette espèce est localement peu fréquente à Mayotte. Les 
triangles sont gros et le spécimen est très différent de ceux que 
l’on trouve aux Philippines ou en Nouvelle-Calédonie. Cela dit, 
comme aux Seychelles, la spire n’est pas pointue comme celle 
de la forme convolutus. Il me tarde de pouvoir confronter son 
« barcode ADN » à ceux de la région Pacifique !

En PMT, Norbert trouvera aussi Conus striatus mais surtout 
Conus augur que nous n’avions pas encore croisé. Pierre et 
Renaud trouveront aussi plusieurs beaux cônes chacun ce qui 
leur donne un moral d’acier. Je reconnais que Conus augur est 
une très belle espèce, je ne m’y étais jamais vraiment intéressé 
auparavant.
Après 1h30 de recherches, il faut se rendre à l’évidence : le 
temps passe trop vite !! On a du mal à retourner au bateau 
et tout le monde a envie de redescendre, il faut dire que les 
bouteilles ont encore toutes au minimum la moitié de leur air ! 
Fred étant le plus touché par le virus de la « collectite aiguë » 
en cette fin d’après-midi, il en profite pour déjouer notre at-
tention et retourner au fond ! Ses bulles le trahiront et il sera 
contraint de remonter. La nuit tombe de bonne heure et il faut 
rentrer au plus vite.

Le retour au gîte annonce un tout autre travail... la 
dissection de la récolte de la veille et de celle d’aujourd’hui ! De 
nombreux spécimens ont été collectés et il faut maintenant les 
traiter en priorité, morts ils ne nous seront plus d’aucune utilité. 
Nous achetons donc à prix d’or des pizzas à la camionnette 
garée sur le port et après avoir en toute hâte mangé celles-
ci, nous nous attelons à cette tâche primordiale : disséquer 
les échantillons. Nous essayons tout d’abord d’extraire l’ani-

mal sans casser la 
coquille mais rien 
n’y fait, aucune des 
méthodes qui nous 
ont été indiquées 
ne fonctionne. Les 
animaux se rétrac-
tent au fond de leur 
coquille. Moment 
de stress, comment 
allons-nous procé-
der ?
Il faut se rendre à 
l’évidence : il sera 
nécessaire de casser 
les coquilles. Nous 
essayons avec un 
étau portable mais 
la tâche est quasi 

impossible : coquilles trop dures. Mais coup de chance, notre 
hôte possède une massette ! Voilà la solution. Quelques coups 
bien donnés et la coquille casse nous permettant d’extraire le 
corps intact du mollusque, mais il faudra donc casser tous les 
cônes ramassés. Et le pire dans tout cela ? C’est que la tâche de 
briseur de coquilles est dévolue au collectionneur du groupe 
!!! Quelle torture !
Autant casser les Conus lividus encroûtés ne m’a pas trau-
matisé, mais réduire en miettes les magnifiques coquilles de 
Conus striatus m’a fait très mal ! Cela deviendra donc une 
plaisanterie récurrente de la mission, Pierre me promettant 
régulièrement un accès direct à la section de l’enfer dévolue 
aux collectionneurs...

Devant mon désarroi palpable, Fred et Pierre acceptent de 
ne pas briser Conus convolutus, il sera congelé et extrait le 
lendemain ! Une fois congelés Pierre peut toujours extraire le 
venin des cônes et faire du « barcoding ». Il est alors décidé 
que nous pourrons conserver exceptionnellement quelques 
exemplaires dans le futur lorsque Fred qui a besoin d’animaux 

Le sâle boulot revient au 
collectionneur !
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non congelés aura suffisamment de matériel. Ceci afin d’éviter 
une crise cardiaque au collectionneur varois ! Fin de la journée 
22H30... et minuit quinze pour le narrateur...
Lundi 26 mars

Nous voilà partis pour une « matinée dissection », 
nous devons finir de nous occuper des cônes trouvés la veille 
sur nos trois spots différents sans les mélanger. Il nous faudra 5 

heures pour en venir à bout ! Avec la chaleur, le travail est pé-
nible. Je reste au poste de casseur de coquilles bien entendu...
Une fois cette phase terminée, nous mangeons nos sandwichs 
et allons récupérer Norbert. Nous partons ensuite sur un spot 
en bord de côte, un des jardins secrets de notre hôte ! La zone 
est censée abriter Conus maldivus, localement abondant. La 
zone est peu profonde malgré la marée haute mais la turbidité 
est très importante. Malgré ce souci, la méthode de collecte 
sur ce type de substrat sablo-vaseux est de repérer depuis la 
surface les cônes qui ne sont pas totalement ensablés.
Rapidement je trouve mon premier C. maldivus. C’est une 
espèce qui m’est chère, c’est donc un bonheur de la récolter 
aussi aisément. Les spécimens sont en plus de grande taille. 
C’est vraiment un mode de collecte agréable, cela dit il faut 
souvent sonder et raser le fond pour repérer les cônes. Ce 
qui est frappant c’est la quantité de spécimens morts que 
l’on croise, essentiellement des C. maldivus d’ailleurs. J’aurai 
la chance d’en croiser une bonne dizaine ce jour là, tous plus 
beaux les uns que les autres !

Norbert trouve un MAGNIFIQUE Conus lithoglyphus mort de 
grosse taille et en parfait état. Il m’en fait cadeau, c’est excellent 
car il ne faudra pas le briser celui-là ! Sur ce spot on trouve 
souvent cette espèce de taille importante, non encroûtée et 
non cicatrisée, c’est exceptionnel pour l’espèce ! Au cours de 
cette sortie je peux le confirmer car j’en croiserai deux. Nous 
trouverons aussi quelques cônes communs. Nous croisons aussi 
deux espèces rares mortes : Conus consors et Conus circumac-
tus (Conus connectens pour d’autres).
Par chance je mets également la main sur un énorme Conus 
fuscatus mort dont la couleur du test est totalement marron ! 
Norbert me dit que c’est un spécimen remarquable. Je trouve 
aussi deux très jolis Conus sugillatus fresh dead !

A coup sûr un spot à faire de nuit !!! Il faut dire que Norbert 
s’étant fait récemment «bousculer » par un requin tigre lors 
d’une prospection de nuit quelques jours avant notre arrivée, 
cette mésaventure a anéanti chez nous toute velléité d’échap-
pée nocturne... 

Mardi 27 mars

Nous partons de bonne heure pour un spot en bord de 
côte au sud est de grande terre, cette fois-ci en voiture. Traver-
sée par la barge et après une bonne heure de route dans des 
paysages verts et luxuriants, nous voilà dans l’eau à barboter. 
Le spot est très vaste et nous prospectons pendant plus de 4 
heures sur différents biotopes. Nous passons du bord de plage 
composé d’amas de rochers volcaniques, à un récif frangeant 
riche en poissons en passant par une langue de sable-herbiers.

Nous croiserons de nombreuses espèces de CONIDAE mais 
aussi d’autres familles comme les térèbres et les porcelaines. 
L’endroit est charmant et les coraux comme les poissons 
sont absolument superbes ! Pierre nous sortira un énorme 
et magnifique Conus bandanus, c’est le métier qui rentre ! Le 
spécimen échappera à la massette et la coquille nettoyée trône 
aujourd’hui en bonne place dans son bureau.
Nous passons donc une matinée idyllique, il est difficile de faire 
rentrer tout le monde au bord et Pierre qui s’est « échappé » 10 
minutes pour aller tourner au milieu des coraux et des nuages 
de poissons aura même la chance de voir de très près une tortue 
accompagnée d’un rémora. Sans conteste l’un des plus beaux 
endroits visités pendant la semaine. Malheureusement il faut 
rentrer car nous avons un rendez-vous. Nous mangeons nos 
casse-croûtes sur le chemin du retour et terminons la journée 
par un exposé du projet à la D.E.A.L. à Mamoudzou, qui nous a 
fourni les autorisations de collecte. De retour sur Petite Terre, 
nous reprenons notre routine : tri, liste des échantillons et 
dissection. Encore une journée qui finira après 22:00.

Mercredi 28 Mars

Nous partons pour explorer le récif sud-est de Grande 
Terre. Notre capitaine nous lâche sur le tombant du récif ex-
terne. Enfin ! Depuis le temps que j’attends ce moment. Nous 
rejoignons le corail et déjà une zone intéressante s’offre à nous. 
La profondeur est à cette heure d’environ 6 à 10m, il s’agit du 
bord du tombant constitué par une langue de sable constellée 
de débris coralliens et parfois d’énormes plateaux de corail 
morts posés à l’envers. Ces énormes « chapeaux chinois » for-
ment de belles cachettes pour les CONIDAE, notamment pour 
Conus aulicus ou Conus episcopatus, ainsi que pour Cypraea 
argus et Cypraea talpa aux Seychelles...

Norbert et moi fouillons la zone alors que nos trois biologistes 
filent vers le somment du récif, nettement moins profond. Après 
de nombreuses apnées fatigantes, le constat est sans appel... 
pas de rareté à se mettre sous la dent ! Je ne rencontre qu’un 
joli spécimen de Conus canonicus et Norbert une très belle 
Cypraea argus (espèce rarement trouvée vivante à Mayotte).
Je décide alors de fouiller le haut du récif afin de me reposer un 
peu. L’eau est toujours très claire et quelques gros morceaux 
de corail mort apparaissent enfin. Au bout de deux heures sur 
la zone, je peux dire que les espèces sont assez nombreuses 
mais rien de rare ! Je croise aussi Harpa armouretta vivante et 
« fresh dead ». Les strombes mahorais sont aussi présents. A 
chaque plaque, je pense tomber sur une rareté... mais non ! Il 
faut dire que je visais haut : C. aulicus, C. textile (extrêmement 
rare et pour l’instant il s’agirait non pas de C. textile mais de C. 
archiepiscopus), C. aureus paulucciae, C. pennaceus... Cepen-
dant le courant sortant est permanent et la fatigue se fait sentir 
pour certains, ça commence à râler et malgré la richesse du spot 

L’appareil venimeux d’un cône
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sur lequel tout le monde a fait une belle collecte, l’accumulation 
de la fatigue des jours précédents se fait lourdement sentir. 

Je débarque enfin sur une zone nouvelle composée d’énormes 
morceaux de corail morts posés sur le platier, essentiellement 
des « porites », qui offrent toujours une excellente cachette 
aux porcelaines... Je commence à soulever ces coraux mons-
trueusement lourds, et très rapidement apparaît une très belle 
porcelaine : Cypraea mappa. Je croise aussi Cypraea leviathan, 
Cypraea histrio en nombre et Cypraea arabica. Un peu plus loin 
c’est une deuxième C. mappa qui est découverte !! Quel pied !

Il est déjà 13H00, la marée remonte et il faut absolument aller 
se mettre à l’ancre pour déjeuner. Nous mouillons près d’un 
îlot car la zone est susceptible d’abriter Conus quercinus sur le 
banc de sable. Nous nous immergeons : Norbert, Renaud et 
Fred partent sur le tombant de sable afin de débusquer nos 
fameux cônes. Pierre et moi partons explorer le récif qui borde 
l’îlot. J’ai en tête de trouver notre deuxième Conus augur. Il ne 
me faudra pas plus de 5 minutes pour en trouver un posé sur 
la dalle dans 80cm d’eau. Mais ce sera le seul que je trouverai 
sur cette zone ! 

Après un repas mahorais bien mérité préparé encore 
une fois par la femme de notre pêcheur, et quelques minutes 
de détente à l’ombre d’un arbre, nous partons plonger en bou-
teilles dans un méat du récif. Le fond est rapidement atteint 
(20m) et il ne nous faudra guère de temps pour remarquer la 
pauvreté du site. Nous stoppons donc la plongée et faisons 
surface.
Nous longeons le récif barrière côté large sur une « mer 
d’huile » à la recherche d’un autre spot de plongée afin d’ex-
plorer la pente externe (j’en rêve depuis des lustres). Il faut 
dire que c’est un biotope très peu visité sur Mayotte et toutes 
les surprises sont possibles. 
Nous gagnons rapidement le fond (une vingtaine de mètres) et 
entamons nos recherches. Malgré l’excitation provoquée par 
l’exploration de la pente externe (Conus aureus paulucciae, Co-
nus legatus, Conus bullatus, Conus pertusus, Conus crocatus,..), 
le constat est affligeant : 40 minutes de recherche à quatre 
pour RIEN. Nous ne croisons aucune espèces de CONIDAE mais 
aucune famille ne semble présente... seule coquille découverte 
en fin de plongée : Mitra cardinalis. C’est une grande déception 
personnelle.

Nous repartons finalement prospecter le récif en apnée sur un 
dernier spot. Il est 16h30, quelle journée ! La marée remonte 
fortement rendant l’eau trouble, je croise un jeune Conus 
consors de toute beauté ! Peut-être même la première fois que 
l’espèce est pêchée vivante à Mayotte !
Retour au gîte et dissections. La soirée s’achève en mangeant 
du poulet grillé sur un brasero, à la camionnette garée le long 
de la mer. Simple, copieux et délicieux. Le moral est au plus 
beau, les récoltes sont abondantes, la diversité des espèces au 
rendez-vous et toute l’équipe a le sourire malgré des journées 
de 15 heures. Quelle aventure !

Jeudi 29 mars

Nous partons à bord du bateau d’un club de plongée loué pour 
la journée pour un tour privé. Nous prévoyons deux plongées 
avec pendant l’intervalle une petite PMT d’une heure, histoire 
de ne pas perdre de temps. Direction le Nord !

La première plongée a lieu dans la passe nord, le fond est d’une 
quinzaine de mètres au maximum. L’eau est très claire mais le 
courant est là. Malgré l’aspect très prometteur du fond que 
nous visitons à cinq, on peut dire qu’une fois de plus, c’est le 
désert, les coquilles sont très rares. Les cônes trouvés sont tous 
communs et ont déjà été croisés en apnée...

A midi nous partons faire un peu d’apnée aux Ilots nord, et 
je choisis sans le savoir le coin de collecte le plus prometteur. 
La zone est riche et les C. canonicus y sont bien représentés. 
Mais malgré un biotope intéressant, toujours aucune trace de 
Conus chaldeus vivant !
L’après-midi après une pause sandwich rapide, nous filons 
sur un autre spot de plongée du nord, sur un haut fond d’une 
dizaine de mètres. Même constat que le premier spot, « ça 
sent bon le cône » mais il n’y a pas grand chose. J’espérais 
trouver Conus aureus paulucciae... mais rien n’y fait ! Ma seule 
récompense sera un gros et beau Conus canonicus de 61mm.
Malgré un bilan mitigé, cette journée aura été l’occasion de 
dénicher pas mal de spécimens de C. canonicus, dont nous 
ferons l’emblème de la mission. Et puis quel régal de plonger 
sur le récif, certains endroits grouillent de vie. Nous avons tous 
le sourire en rentrant, pour affronter une nouvelle soirée de 
dissection.

Vendredi 30 mars

Il est décidé que le dernier jour sera plus calme, il 
reste de nombreux spécimens à disséquer, en particulier ceux 
que nous avons congelés et beaucoup de choses à boucler. Et 
puis il faut ramener quelques souvenirs. Le matin nous partons 
donc ensemble au « centre ville » de Dzaouzi afin de ramener 
quelques souvenirs et passer un peu de temps au minuscule 
marché couvert ou nous achetons des épices locales.

Ensuite il faut terminer les quelques dissections mises de côté. 
Nos chers scientifiques s’attaquent aussi aux araignées ainsi 
qu’aux scolopendres. Norbert a collecté le matin une dizaine de 
grandes araignées alors que Fred et Renaud ont décidé de récol-
ter des scolopendres. Une fois les gants enfilés, les voilà partis 
dans le quartier avec une bonne dose de courage pour soule-
ver les cailloux... Malheureusement leurs efforts seront vains. 
C’est alors qu’ils ont l’idée d’offrir une petite récompense aux 
enfants du quartier pour la collecte de scolopendres vivants. 
Ce ne seront pas moins de 11 spécimens qui leur seront ainsi 
rapportés rapidement en échange de quelques Euros et d’un 

Visite des Ilots Choisil en apnée entre deux 
plongées bouteille
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gâteau acheté pour nos pique-niques ! Tout le monde est ravi 
et nos petits assistants reviendront nous voir dans l’après-midi. 
Malheureusement, plus de chasse, le temps nous est compté.

Pour ma part, impossible de ranger mes affaires si tôt ! Rendez-
vous est pris avec Norbert pour une dernière sortie au récif à 
14H00 et pendant que Pierre et Fred dissèquent, nous partons 
entre collectionneurs pour deux heures et demie de PMT pour 
le plaisir. Nous croisons des dizaines de Conus striatus, un Co-
nus augur sur les herbiers du bord de plage et je trouverai un 
morceau de ce qui ressemble à Conus mustelinus.

Il est malheureusement temps de rentrer. Le séjour s’achève par 
un dîner réunissant tous les participants et nous nous séparons 
avec regret de Norbert, qui aura été d’une aide irremplaçable 
pendant ce séjour. Le lendemain matin direction l’aéroport et 
la métropole avec dans nos bagages une moisson d’échantillons 
exceptionnelle et dans la tête des souvenirs inoubliables.

Le bilan d’une semaine de récolte à Mayotte s’établit donc à :
CONIDAE trouvés vivants : 39 espèces, CONIDAE trouvés morts : 
11 espèces 
Le bilan de l’expédition est donc au-delà de nos espérances 
initiales : 50 espèces différentes recensées sur les 72 décrites.

D’un point de vue purement « collectionneur », Mayotte est une 
île riche et surprenante. Ce qui me surprend le plus est le fait 
que l’on puisse trouver à peu près toutes les espèces partout ! 
En effet, il y a peu de différences entre les récifs frangeants, 
les récifs isolés du lagon et les récifs barrière. On peut dire que 
la répartition des espèces est moins « cloisonnée » que dans 
d’autres zones de collecte que je connais bien comme les îles 
de la Société ou encore les Seychelles.

Le marnage est aussi un facteur à prendre en compte, car les 
sorties doivent être calculées en fonction de la marée. En tenant 
compte de l’amplitude des ces dernières, on peut facilement 
collecter en nageant dans 80 cm d’eau, ce qui permet d’éviter 
toute apnée ! Un confort que les collecteurs apprécieront. Le 
seul bémol provient de la relative pauvreté apparente de la 
pente externe. En effet, nous avons effectué 3 plongées bou-
teilles sur le tombant et nous n’y avons collecté aucun cône.
Mais attention, nous n’avons pas fait le tour de l’île. Nous 
n’avons ni nagé, ni plongé sur les récifs barrière du Sud, de 
l’Ouest et du Nord !!! Bref nous n’avons visité qu’un tiers de 
cette zone immense !!! Le lagon de Mayotte avec ses 15.000 

km2 reste l’un des plus vastes au monde.

Il est passionnant de voir que Conus pennaceus et Conus guber-
nator y sont très rares et que Conus textile, abondant de part et 
d’autre du canal du Mozambique, ne vit pas à Mayotte, ou du 
moins y est apparemment remplacé par une espèce beaucoup 
plus rare (C. archiepiscopus).
Comme aux Seychelles, le cône malacophage qui domine de 
loin est Conus canonicus. Étonnant aussi de n’avoir croisé aucun 
Conus geographus !
Une espèce localement abondante est Conus striatellus alors 
qu’il est généralement peu commun ou rare ailleurs ! Et que dire 
de Conus barthelemyi ? Il aurait été trouvé en plongée dans le 
lagon... Conus moluccensis y aurait aussi été récolté une fois... 
Mayotte garde donc encore de nombreux secrets... et tant 
mieux ! Nous continuerons donc à rêver encore longtemps... 
aux espèces de la pente externe !

La première mission « cônes » du projet VENOMICS 
aura donc été un franc succès. Les spécimens récoltés sont 
d’ores et déjà en cours d’étude dans les différents laboratoires 
associés au projet et l’objectif d’exploration de la biodiversité 
des cônes de Mayotte a été atteint. Une préparation minu-
tieuse, une logistique sans faille et une équipe de choc auront 
été les clés de cette réussite. Les premiers résultats de ces 
travaux seront bientôt présentés lors de conférences et de 
congrès scientifiques.
Nous préparons donc déjà les étapes suivantes, et la « dream 
team » des cônes sera réunie à nouveau dans quelques mois 
pour de nouvelles aventures !

La mission a été organisée par VenomeTech (www.venometech.
com) avec le soutien financier du projet VENOMICS (www.
venomics.eu).
VENOMICS est un projet Européen financé par le programme 
santé du  7ème programme-cadre (N° 278346) – FP7 HEALTH – 
2011-2015. VENOMICS associe 8 partenaires académique et 
privés, originaires de 5 pays (www.venomics.eu)

Un des nombreux îlots mahorais

Norbert et David en pleine «discussion coquille»
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Fred et David en plongée bouteilleRenaud & David

David au moment du tri des espèces

Conus virgo prêt à l’étude Les jardins coralliens de Mayotte

Collecte de Conus distans bien encoûtés David devant le résultat d’une matinée de collecte

Planification de l’expédition plongée
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Le genre Amalda H. & A. Adams, 1853 appartient à la 
famille des Olividae Latreille, 1825. Si beaucoup  d’espèces de 
cette grande famille ont colonisé les eaux chaudes tropicales, 
les espèces du genre Amalda préfèrent généralement les eaux 
plus fraîches des zones subtropicales. Un certain nombre de 
sous-genres ont été introduits : Baryspira P. Fischer, 1883, 
Alocospira, Cossmann, 1899, Gracilispira Olsson, 1956,  Exi-
quaspira Ninomiya, 1988, Mundaspira Ninomiya, 1990. Mais 
la répartition des espèces dans ces sous-genres et la validité 
même de ces sous-genres ne fait pas consensus chez les taxono-
mistes. Le site du World Register of Marine Species (WoRMS) ne 
fait d’ailleurs pas de distinction du tout entre ces sous-genres et 
regroupe toutes les espèces sous le seul nom de genre Amalda, 
ce qui peut sembler malgré tout quelque peu excessif…  Les 
frères Adams donnent leur définition du genre Amalda qu’ils 
nomment : « Coquille mince, sans ombilic ; spire allongée ; 
suture émaillée ; bord interne avec une callosité modérée, 
délimitée, bord externe quelconque ». En 1857, Gray définit 
un genre Sandella, mis ultérieurement en synonymie avec 
Amalda, dont la description apporte quelques informations 
complémentaires : « Coquille ovale, recouverte d’un dépôt 
émaillé formant une large ceinture sur les tours, s’étendant 
sur l’avant dernier tour jusqu’à l’ouverture ; bord externe avec 
une dent peu prononcée ». L’espèce type choisie par les frères 
Adams est Amalda tankervillii (Swainson, 1825). Il est curieux 
que ces espèces attrayantes pour le collectionneur, d’une taille 
moyenne ne nécessitant pas obligatoirement l’emploi d’une 
binoculaire pour les distinguer, n’aient jamais fait l’objet d’une 
révision ou de quelques travaux d’envergure. Il m’est donc ap-
paru utile de tenter d’effectuer une revue de ces espèces, tout 
en sachant que la tâche serait ardue et pleine d’embuches! La 
première partie sera consacrée aux espèces africaines.

 
Le genre Amalda est bien représenté en Afrique australe 

côté Océan Indien, mais pas côté Atlantique car les eaux y sont 
vraiment trop froides. Au moins 18 espèces ont en effet été 
décrites dans la zone s’étendant de False Bay jusqu’au sud du 
Mozambique : A. angustata, A. bullioides, A. contusa, A. cupe-
dula, A. jenneri, A. lemaitrei,  A. lindae, A. obesa, A. obtusa,  
A. optima, A. reevei, A. roscoae, A. scopuloceti, A. similis, A. 
telaaraneae, A. trachyzonus, A. whatmoughi, et une dernière, 
A. decipiens, que je me propose de vous faire découvrir ou 
redécouvrir dans cet article. A ces espèces s’ajoute un nombre 
indéterminé de formes qui ne semblent pas avoir été décrites 
jusqu’à présent. Plusieurs représentants du genre Amalda 
vivant en profondeur ne sont connus que par des coquilles 
pêchées mortes, rejetées sur les plages, chalutées crabbées, 
ou trouvées dans l’estomac des poissons de fond (Horse Fish 
notamment), ou bien parfois par des subadultes. Pour la zone 
étudiée, les dernières descriptions dans cette famille remontent 
à une vingtaine d’année (Kilburn, 1993).

Au cours de mes recherches bibliographiques, j’ai constaté 
qu’il régnait une grande confusion dans le classement fait  
par les auteurs de plusieurs formes regroupées sous le taxon 
d’Amalda contusa. 

Je me propose donc en premier lieu de tenter de séparer 
ces différentes formes au vu de leurs caractères conchyliolo-
giques en m’appuyant sur une bibliographie malheureusement 
assez limitée.

Amalda contusa (Reeve, 1864), une espèce « fourre tout » !
On trouve fréquemment chez les marchands des coquilles 

d’Afrique du Sud proposées sous le nom d’Amalda contusa, ou 
cf contusa, avec des caractères conchyliologiques parfois assez 
disparates. La littérature courante ne nous aide pas beaucoup 
car une certaine incertitude semble régner autour de ce taxon. 
Il fallait donc effectuer des recherches dans les travaux des 
anciens auteurs pour en apprendre davantage.

Première surprise, et de taille: la contusa de Reeve n’est 
pas celle que je croyais! Dans son ouvrage Conchologica Iconica 
de 1864 Reeve fait figurer le type de l’espèce qu’il nomme 
Ancillaria contusa. La description qu’il en donne, en latin puis 
en anglais, est succinte, comme souvent à cette époque. Il 
insiste sur quelques caractères : « coquille ovale, très épaisse, 
de couleur fauve, zébrée de lignes marron ; spire obtuse, très 
calleuse ; base marron, columelle creusée en forme d’arche 
et tronquée »… Cette description correspond parfaitement 
au dessin (fig.2) de la planche correspondante et à l’holotype 
déposé au British Museum (NHMUK), une coquille en mauvais 
état, peut-être gérontique, mais bien reconnaissable, dont j’ai 
obtenu une photo (fig. 1). Reeve traduit le nom latin choisi pour 
cette nouvelle espèce : « the bruised Ancillaria », c’est-à-dire 
une Ancillaria tuméfiée, en raison sans aucun doute de la grosse 
callosité ventrale de teinte marron qui apparait nettement sur 
l’holotype et sur le dessin mais dont il ne parle pas dans sa des-
cription. J’ai par chance en collection une coquille, qui répond 
assez fidèlement à ces critères morphologiques (fig.4). On peut 
ajouter qu’on ne distingue pas de bande ancillaire (pas de sillon 
supérieur, ni de denticule), que la bande fasciolaire est divisée 
en deux parties, que la base de la columelle de couleur blanche 
porte un profond sillon mais pas de dents et que l’ouverture 
est blanche. J’ai pu visualiser par la suite plusieurs spécimens 
de cette espèce (par exemple dans l’encyclopédie en ligne de 
Guido Poppe), tous pêchés morts, moins décorés cependant 
(pas de lignes spirales marron). C’est la coquille que montre Sal-
ly Kaisher (carte 3350) dans son célèbre catalogue sous le nom 
d’Amalda contusa et qu’elle présente succinctement d’après 
un spécimen (145911) de l’ANSP (fig.3): « blanc crème et brun 
orangé soutenu ; ouverture blanche ». Je dispose d’un autre 
spécimen peut-être  légèrement subadulte (fig.5), operculé, qui 
semble avoir été pêché vivant. La spire est un peu irrégulière, 
le dernier tour est de couleur abricot, sans lignes spirales et la 
columelle est discrètement teintée de fauve ; l’opercule est de 
couleur jaune paille et couvre environ la moitié de l’ouverture. 
Voilà donc la véritable A. contusa…

Quelques décennies après la description de Reeve, les 
choses vont se compliquer car Sowerby, troisième du nom, pu-
blie en 1903 un article paru en 1904 dans Marine Investigation 
in South Africa (vol. 2) sur les espèces d’Afrique du Sud. Il cite 
A. contusa, et écrit: « les spécimens (ceux dont il dispose pro-
viennent du Natal) ne ressemblent pas au type de Reeve que je 
trouve anormal (sic). Je figure donc ce que je crois être la forme 
normale de l’espèce. » Il fait graver (planche III) un dessin non 
coloré (fig. 6) qui ne correspond pas bien, c’est le moins qu’on 
puisse dire, au type illustré par Reeve. En 1906, Smith, dans son 
ouvrage South African Marine Mollusca, paru dans Annals of 
the Natal Government Museum, insiste : « une bonne représen-
tation de cette espèce (contusa), décrite à l’origine à partir d’un 
spécimen anormal (encore!), est donnée par Mr. Sowerby » ! 

LE GENRE AMALDA EN AFRIQUE AUSTRALE
Daniel GRATECAP 
Photos Alain ROBIN
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1    : Ancillaria contusa Reeve, 1864  Holotype NHMUK 197836  Natal  23 mm
2    : Ancillaria contusa Reeve, 1864 dessin-drawing holotype in Conchologica Iconica
3    : Amalda contusa (Reeve, 1864) Specimen 145911 ANSD (carte-card 3350 S. Kaisher)
4    : Amalda contusa (Reeve, 1864)  Durban (SAF)   25 mm
5    : Amalda contusa (Reeve, 1864)  Park Rynie-Natal (SAF) dragage-dredging vers 100 mètres    26 mm 
6    : Ancilla contusa (Reeve, 1864) selon Sowerby III, 1903 in S. African Mollusca (Marine Investigations in S. A.)
7    : Ancilla decipiens Sowerby, 1897 in Appendix to Marine Shells of S.A.
8    : Amalda decipiens (Sowerby, 1897) Coffee Bay, Transkei (SAF) sur récif-on reef 20 m  34 mm
9    : Amalda cf. contusa (Reeve, 1864) Inhaca Island (MOZ) dragages-dredging vers 25 m  20 mm
10  : Amalda cf contusa (Reeve, 1864)  Ponta Abril-Inhaca Is. (MOZ)  20 m   20 mm
11  : Amalda cf contusa (Reeve, 1864)  Park Rynie-Natal (SAF)  beach   23 mm
12  : Amalda cf contusa (Reeve, 1864)  Park Rynie-Natal (SAF)  beach   23 mm
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La question est de savoir quelle coquille a représenté Sowerby, 
sans donner d’ailleurs aucune explication complémentaire. A 
première vue, ce n’est pas la coquille de Reeve: la spire est 
plus élancée et de forme plus régulière, le dernier tour est plus 
renflé, la base apparait plus pincée et il y a surtout une bande 
ancillaire plus claire assez marquée. J’ai alors entrepris de 
rechercher ce qui avait été publié autour des années 1900 sur 
les espèces d’Afrique du Sud du genre Amalda. Le site de Ron 
Voskuil traitant des Olividae (http://olivirv.lifedesks.org) m’a été 
d’une très grande utilité. Il donne en effet pour chaque taxon 
une liste très complète de la bibliographie relative à ce taxon. 
En reprenant l’appendice de 1897 du Marine Shells of South 
Africa de Sowerby, que j’avais consulté à plusieurs reprises pour 
vérifier la description d’Amalda optima (décrite sous le nom de 
genre Ancilla), je suis tombé sur celle d’une Ancilla decipiens (la 
bien nommée, nous verrons pourquoi !) récoltée près de Port 
Elisabeth que je n’avais pas vraiment remarquée au premier 
abord (fig. 7) ; c’est bien une Amalda , mais le dessin non mis en 
couleur n’est pas très net. Sowerby la décrit de façon détaillée 
(en latin) : « Coquille oblongue et ovale, épaisse, de couleur 
pourpre clair, plus foncée vers le haut (de la spire) et vers le 
bas (la base) ; spire moyennement élevée, légèrement obtuse ; 
6 tours plats, un peu convexes ; callosité assez fine recouvrant 
la spire, brillante, avec des zones fauve et brun ; dernier tour 
faiblement convexe, non anguleux ; columelle arquée, calleuse, 
de couleur pourpre ; callosité débordant au dessus de l’ouver-
ture, devenant foncé latéralement ; ouverture ovale, intérieur 
pourpre. » Retour au site de Voskuil : je retrouve bien sûr sous 
le taxon Ancilla decipiens cette description ainsi que le dessin de 
l’espèce nommée par Sowerby. Je me rapproche à nouveau du 
British Museum afin d’obtenir une photo de l’holotype, mais il 
semblerait hélas qu’il soit introuvable… C’est bien regrettable, 
mais il me semble néanmoins que la description de Sowerby est 
assez précise et que l’on peut s’appuyer dessus. Elle correspond 
plutôt bien à certains spécimens de ma collection étiquetés 
faute de mieux jusqu’à aujourd’hui Amalda contusa (fig.8). Je 
suis fondé à penser que nous sommes bien là en présence de 
deux espèces assez proches mais que Sowerby a cependant cru 
bon de séparer puisqu’il cite A. contusa à la suite d’A. decipiens 
dans le même article de 1897 et que la description qu’il fait de 
cette dernière est bien différente de celle de l’espèce de Reeve. 
Malheureusement il se contredit inexplicablement par la suite car 
la coquille qu’il a fait redessiner en 1903 (fig. 6) semble avoir des 
caractères communs aux deux espèces… Après avoir examiné 
attentivement les spécimens présents dans ma collection ainsi 
que de nombreuses photos, je reste convaincu qu’il y a bien 
deux espèces, proches mais distinctes. Pourtant les auteurs du 
vingtième siècle ne semblent pas avoir retenu ni même enre-
gistré ces informations. Je n’ai d’ailleurs pas trouvé le moindre 
papier ni la moindre étude sur les espèces africaines du genre 
Amalda de publiés au cours des 70 années qui ont suivi les 
travaux de Reeve, Sowerby, Smith et Weinkauff… L’espèce A. 
decipiens n’est citée nulle part, même pas pour en discuter la 
validité !

En 1973, B. Kensley dans « Sea Shells of Southern Africa 
– Gastropods » représente une Amalda contusa conforme à la 
description de Reeve, ainsi d’ailleurs qu’A. optima et A. obtusa, 
mais pas A. decipiens. 

En 1982, c’est au tour de Richard Kilburn et Elisabeth Rip-
pey de publier « Seashells of Southern Africa » ; les planches 
de l’ouvrage sont constituées de dessins et non de photos. Les 
auteurs figurent 2 dessins d’Amalda  contusa assez proches l’un 
de l’autre et distinguent cependant 3 formes pour l’espèce : 

-     Une coquille crème avec parfois des lignes spirales 
brunes, une callosité spirale  blanche avec un liseré brun 
orangé au bord, une columelle de couleur chair, une callosité 
ventrale brun orangé foncé ; cette description est en accord 
avec celle de Reeve.

- Une coquille brun violacé, une callosité spirale fauve 
avec un bord foncé, une callosité ventrale brun chocolat.

- Une coquille brun rosé, avec une spire plus haute, une 
callosité ventrale brun violet. On retrouve là des caractères qui 
pourraient appartenir à Amalda decipiens.

Mais tout ceci n’est pas très explicité. Je poursuis. 
En 1998, D. G. Steyn et M. Lussi publient « Marine Shells 

of South Africa ». Nous y trouvons deux photos de ce qu’ils 
considèrent être Amalda contusa et, ce qui saute aux yeux, 
c’est qu’ils présentent deux coquilles très différentes : le pre-
mier spécimen montré correspond sans ambigüité à l’espèce 
de Reeve, avec une columelle blanche en arche bien dessinée 
et une grosse callosité ventrale marron au centre gauche de 
la coquille ; le deuxième spécimen a une columelle plus angu-
leuse et une faible callosité ventrale plutôt du côté droit de la 
coquille ; il correspondrait, en fait, à une Amalda decipiens.     

En 2003-2004, Sterba, dans son ouvrage « Olividae, a 
collectors’ guide », montre la face dorsale seulement de deux 
spécimens qu’il identifie comme Amalda contusa en préci-
sant : «callosité spirale fine, nucleus blanc, callosité ventrale 
brun-orangé (?), ouverture de teinte marron, grand opercule, 
callosité columellaire de brun à violet, un seul gros pli». Il s’agit 
là évidemment d’Amalda decipiens.

Enfin, en 2005 Steyn et Lussi récidivent en nous gratifiant 
d’un petit opuscule intitulé « Offshore Shells of Southern 
Africa » ; ils ne se mouillent pas et ne montrent cette fois-ci 
qu’une seule Amalda contusa, conforme à la description de 
Reeve, à ceci près qu’apparait sur le spécimen photographié 
une bande ancillaire plus claire que le dernier tour. On trouve 
aussi sur la même planche une photo d’A. obtusa et d’A. optima  
mais point d’A. decipiens. 

Mais il faut prendre en compte une troisième série de 
coquilles (fig. 9 et 10) en provenance du Mozambique que 
l’on rencontre aussi parfois sous le nom de contusa et qui 
viennent semer un peu plus le trouble ! Ces spécimens, pêchés 
vivants et operculés, sont, semble-t-il, toujours de petite taille 
(autour de 20 mm). Leur forme générale rappelle celle de la 
contusa de Reeve en plus trapue et comme plus « cabossée »; 
les couleurs du test sont nettement plus foncées et il existe un 
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fin liseré blanc contigu à la ligne foncée qui borde la callosité 
spirale; ce liseré blanc n’apparait que rarement chez la contusa 
« classique ».  Mais la différence peut être la plus significative 
se situe au niveau de la bande ancillaire très nettement visible 
chez cette forme et pratiquement toujours inexistante chez A. 
contusa (Reeve); l’opercule semble aussi plus grand et couvre 
les 4/5 de l’ouverture. Il pourrait s’agir de la deuxième forme 
mentionnée par Kilburn et Rippey. Sommes-nous là en présence 
d’une autre espèce ? Ou bien nous trouvons-nous confrontés à 
une espèce très variable, d’autant qu’il se pourrait qu’il existe 
des intermédiaires (fig. 11 et 12) entre les deux formes, celle 
de Reeve et celle mentionnée par Kilburn ?

Amalda obtusa (Swainson, 1825) une espèce sans histoire ?
Le nom de sous-genre Baryspira Fischer, 1883 ne semble 

pas faire l’unanimité aujourd’hui et je me contenterai donc du 
nom de genre pour désigner les espèces d’Amalda à la spire 
lourde recouverte d’un gros dépôt calleux qui empâte les pre-
miers tours. Amalda obtusa en fait partie.

La forme ovoïde est caractéristique, surtout chez les spéci-
mens bien matures (fig. 13). Une callosité très épaisse recouvre 
entièrement la spire ainsi que le début du dernier tour ; cette 
callosité, blanchâtre, s’épaissit ventralement en prenant une 
couleur marron à gauche de l’ouverture. La bande ancillaire 
est blanche, le sillon supérieur se terminant par un denticule 
bien marqué. L’ouverture blanche laisse voir en transparence la 
couleur brun clair du dernier tour. Le pilier columellaire porte 
généralement 5 plis, 2 à la base (« shoe » en anglais) et 3 sur 
la columelle proprement dite (« belt »). L’opercule est relati-
vement petit. Les spécimens moins matures (fig. 14) peuvent 
présenter des caractères un peu différents mais l’examen des 
plis permet de les identifier sans problème particulier.

Sterba (Olividae, a collector’s guide) fait figurer sous le nom 
d’Amalda optima deux spécimens que l’on pourrait prendre 
rapidement pour des obtusa. Il précise que la bande ancillaire 
n’est pas blanche comme chez obtusa mais de même couleur 
et de même texture que celles du dernier tour. L’ouverture est 
blanche et la columelle présente 3 à 4 plis. Je possède une co-
quille de cette forme en collection (fig. 15). En fait, il n’y a pas 
de plis à la base de la columelle (shoe) mais 3 semble-t-il sur la 
columelle proprement dite (belt) au dessus du sillon. On peut 
ajouter que ce spécimen apparait plus léger de construction 
qu’obtusa et qu’il n’y a pas de liseré blanc au bord de la callosité 
spirale. Je n’ai trouvé aucune référence à cette forme dans la 
littérature à l’exception de ce que montre Sterba. Ce qui est 
évident, c’est que ce n’est pas l’espèce A. optima, qui présente 

des caractères bien différents, ni A. obtusa. Je suis donc à peu 
près certain qu’il s’agit là d’une espèce sp1 non encore décrite.

Après ces préliminaires, bien nécessaires vous l’aurez 
compris, nous pouvons maintenant passer à une présentation 
rapide des espèces du genre Amalda en Afrique australe. Pour 
simplifier, je n’ai pas fait de distinction entre callosités primaire 
et secondaire, ce qui serait bien entendu souhaitable dans une 
véritable révision.

Amalda  similis (G. B. Sowerby II, 1859) (Fig. 16 et 17)
      Grande et belle coquille de forme acuminée souvent pla-Grande et belle coquille de forme acuminée souvent pla-
cée dans le sous-genre Baryspira. La callosité spirale est donc 
épaisse, brillante et de teinte brun foncé surtout ventrale-
ment. Le dernier tour présente des stries de croissance très 
nombreuses. La fasciole est divisée en 3 bandes distinctes. 
L’ouverture et le pilier columellaire sont marron foncé; on 
compte de 3 à 6 plis. Jusqu’à 70 mm. Du Natal au Mozambique.

Amalda obtusa (Swainson, 1825) (Fig. 13,14 et 18)          
Voir description ci-dessus. L’espèce peut atteindre 50 mm. 

De False Bay au Natal.

Amalda  sp 1 (Fig. 15)
Forme proche de celle d’obtusa. La coquille est cepen-

dant moins épaisse, avec une callosité spirale blanche moins 
pâteuse. La bande ancillaire est moins marquée et présente la 
même décoration que celle du dernier tour ainsi qu’une même 
structure; il n’y a pas de denticule à proprement parler mais les 
deux sillons qui encadrent cette bande ancillaire se terminent 
chacun par une petite pointe bien formée ; il n’y a pas de liseré 
blanc  mais un très fin liseré marron en bordure de la callosité 
spirale. On compte trois plis sur la columelle (belt) au dessus 
du sillon columellaire. L’ouverture est blanche. Région de Port 
Elizabeth. Environ 30 mm.

Amalda contusa (Reeve, 1864)  (Fig. 4 et 5)     
L’espèce présente une callosité spirale blanche très carac-

téristique et ventralement un épais cal brun orangé. Le dernier 
tour est de couleur jaune abricot plus ou moins soutenu avec 
quelques bandes axiales de couleur marron et rarement d’assez 
nombreuses lignes spirales de même teinte; la bande ancillaire 
est à peine suggérée, souvent absente, avec un sillon indétec-
table et pas de denticule; la fasciole en deux parties est de 
couleur marron. Le pilier columellaire, sans pli (voir plus haut), 
est blanc, parfois teinté de fauve ou de brun orangé. L’ouverture 

13  : Amalda obtusa (Swainson, 1825)  Cape St Francis (SAF) 60/80 m    35 mm
14  : Amalda obtusa  (Swainson, 1825)  East London (SAF) dragage-dredging vers 120 mètres     29 mm
15  : Amalda  sp 1  Port Elizabeth (SAF) dragage-dredging vers 120 mètres     27 mm
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est blanche. L’espèce semble ne pas dépasser les 30 mm. Natal. 
Cette description correspond à la forme 1 de Kilburn.    

Amalda cf. contusa (Reeve, 1864)  (Fig. 9 et 10)
Coquille de forme trapue à la spire très basse et assez 

irrégulière. Callosité spirale blanc cassé, épaisse, bordée d’un 
liseré brun puis d’une bande blanche très fine ; callosité marron 
très foncé presque noire en plein milieu de la face ventrale ; la 
couleur du dernier tour est fauve avec de nombreuses stries 
longitudinales très fines plus foncées ; il existe une bande 
ancillaire nette plus claire que le dernier tour mais sans sillon 
supérieur vraiment marqué ni denticule. La fasciole est brun 
foncé, divisée en deux parties ; la base de la columelle est 
blanche avec un profond sillon central, le bord pariétal est teinté 
de brun. Environ 22 mm. Sud Mozambique. Cette description 
correspondrait à la forme 2 de Kilburn. Est-ce une espèce à part 
entière, ou tout au moins une sous-espèce, ou bien une simple 
forme géographique? Des investigations complémentaires se-
ront à l’évidence indispensables pour trancher cette question…

Amalda decipiens (G. B. Sowerby III, 1897) (Fig. 8 et 19 à 22)   
Je considère donc ce nom d’espèce comme valide. Coquille 

assez légère, peu épaisse. La callosité qui recouvre la spire 
est fine et transparente ; elle laisse voir le nucleus, blanc, et 
la rampe sous-suturale laisse deviner de grosses marques 
obliques marron qui se détachent sur le fond plus clair, un peu 
comme chez A. obtusa. L’ouverture est marron clair ; la bande 
ancillaire est toujours claire, presque blanche, déprimée et bien 
marquée ; le denticule terminant le sillon ancillaire est pratique-
ment indétectable. La callosité columellaire qui entoure la zone 
pariétale et déborde au dessus de l’ouverture prend parfois une 
superbe teinte violette (Fif. 20 et 22). La columelle est proche 
de celle de contusa mais de structure plus délicate. L’opercule 
recouvre les ¾ de l’ouverture. L’espèce pourrait dépasser les 
35 mm. Ciskei et Transkei.

Amalda optima (G. B. Sowerby III, 1897) (Fig. 23)      
Espèce voisine de  A. decipiens par sa forme générale mais 

nettement plus grande et plus épaisse. La base est un peu plus 
pincée, le dernier tour, ventru, est de couleur claire avec une 
étroite bande marron bordant la callosité spirale. Souvent, de 
nombreux filaments longitudinaux marron décorent la suture 
entre les deux derniers tours. L’ouverture est complètement 
blanche et la columelle en deux parties séparées par un profond 
sillon; le denticule est bien marqué. Peut atteindre 55 mm. Du 
Natal au Mozambique. 

Amalda trachyzonus Kilburn, 1975 (Fig. 24)      
Forme caractéristique biconique avec une base pincée. La 

callosité spirale est blanche et très épaisse en partie ventrale. 
La bande ancillaire est faible et le denticule absent ; l’ouverture 
est brun pâle avec un labre épais. Les plis columellaires sont au 
nombre de 4 à 6. Ne semble pas devoir dépasser les 25 mm. 
Région d’East London.

Amalda bullioides (Reeve, 1864)   (Fig. 25)         
Forme très élancée. Callosité spirale épaisse, transparente, 

de l’apex à l’ouverture. La région sous-suturale apparait légère-
ment déprimée. La bande ancillaire est blanche sans denticule. 
Les plis columellaires sont au nombre de 5. L’ouverture est 
brun pâle et l’opercule la ferme en totalité. Peut dépasser 30 
mm. Agulhas Bank.

Amalda obesa (G. B. Sowerby II, 1859)   (Fig. 26 à 28)      
La spire est nettement convexe avec un nucleus translucide. 

Une callosité brun clair ne remplit que la zone suturale. Le 
dernier tour est décoré d’une fine résille brun clair ; la bande 
ancillaire est marquée de nombreuses virgules de même teinte. 
Le denticule est bien prononcé. L’ouverture est brun clair ; 
l’opercule ovale est assez important. Moins de 20 mm. De False 
Bay au Nord Mozambique.Synonyme A. capensis (Gray, 1865)

Amalda reevei (E. A. Smith, 1904)   (Fig. 29)     
Spire caractéristique en forme d’oignon. Une callosité 

blanchâtre recouvre cette spire et s’épaissit fortement en 
face ventrale. Il n’y a pas de bande ancillaire ni de denticule. 
L’ouverture est brun clair ; l’opercule est petit. Jusqu’à 20 mm. 
Province du Cap.

Syn. A. callifera (Thiele, 1925)

Amalda roscoae Kilburn, 1975  (Fig. 30)          
Forme lancéolée. La bande ancillaire est bien marquée, tout 

comme le denticule. La callosité columellaire prend parfois une 
teinte violacée. Jusqu’à 20 mm. De False Bay au Mozambique

Amalda telaaraneae Kilburn, 1993 (Fig. 31)
C’est l’Amalda « toile d’araignée », nommée ainsi par Kil-

burn, car le dernier tour est décoré d’une fine résille (bien que 
ce ne soit pas pour autant un caractère vraiment distinctif). 
Cette espèce, proche d’obesa, s’en distingue par l’absence de 
bande ancillaire et de denticule ; la callosité blanche couvrant 
la suture est également beaucoup plus marquée ; le pilier colu-
mellaire porte 6 plis. Jusqu’à 17 mm. Du Transkei au sud Natal.

Amalda jenneri Kilburn, 1977   (Fig. 32 à 34 et 37)
Petite espèce de profondeur récoltée ex pisce la plupart 

du temps. La base est un peu pincée, le sillon fasciolaire assez 
large. Couleur de fond gris-brun, bandes suturale et fasciolaire 
orangées. Pilier columellaire blanc portant de 5 à 7 plis. Environ 
14 mm. Région du Cap Agulhas.

Amalda whatmoughi Kilburn, 1993   (Fig. 35,36 et 38)
Espèce voisine de la précédente dans les grandes lignes 

mais plus élancée, avec une base moins pincée et une spire 
« en toit de pagode » très caractéristique ; la rampe sous-su-
turale est plus claire ; le sillon fasciolaire est très prononcé ; la 
columelle porte 6 plis. Environ 14 mm. Région du Cap St Francis 
(Agulhas Bank).

Amalda angustata (G. B. Sowerby II, 1859)   (Fig. 39)
      Synonyme A. errorum (Tomlin, 1921)

Forme générale lancéolée, plus trapue que chez bullioides et 
roscoae. La bande sous-suturale, la bande ancillaire et le pilier 
columellaire qui porte de très nombreux plis sont de teinte 
orangée. Le denticule est très petit. Jusqu’à 18 mm. Région du 
Cap vers 200 mètres de profondeur.

Amalda cupedula Kilburn, 1993   (Fig. 40)
Forme voisine de celle des Bullia, avec une base assez large 

et une spire élevée. Pas de sillon ancillaire. La couleur de fond 
est jaunâtre ; on distingue sur l’holotype des taches brunes sur 
la zone suturale ainsi qu’en bordure de la fasciole. Jusqu’à 16 
mm. Région du Zululand entre 150 et 350 mètres de profondeur.
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Amalda lemaitrei Kilburn, 1977   (Fig. 41)
Forme plutôt oblongue. La callosité spirale est blanche ; 

elle s’épaissit ventralement. La bande sous-suturale et la bande 
fasciolaire sont de couleur orangée ; le pilier columellaire est 
blanc et l’ouverture teintée de marron. Jusqu’à 20 mm. Agulhas 
Bank vers 150 mètres de profondeur.

Amalda lindae Kilburn, 1993   (Fig. 42)
    Fusiforme et élancée. De larges taches brun-orangé sont 
alignées au dessus de la suture et en bordure de la fasciole. La 
columelle porte de 4 à 6 plis. Il existe deux formes bathymé-
triques: l’une, de plus faible profondeur, ne dépassant pas 22 
mm et une forme profonde d’une taille supérieure (35 mm). 
Zululand entre 250 et 450 mètres pour la forme profonde.

Amalda scopuloceti (Kilburn, 1993)   (Fig. 43)
Forme assez proche de celle d’obesa ou de telaaraneae 

mais avec une spire plus trapue. La décoration est également 
différente, voisine de celle de lindae avec des marques brun-
orangé sur un fond gris brun. La callosité spirale est fine et 
transparente sauf sur la zone suturale recouverte d’une bande 
opaque. Le sillon ancillaire est presque obsolète. Jusqu’à 14 
mm. Transkei vers 70 mètres de profondeur.

Amalda cf obesa (G. B. Sowerby II, 1859)   (Fig. 44)
Je terminerai mon inventaire avec une petite coquille difficile 

à identifier, assez atypique, de forme à la fois très élancée et 
cylindrique. Sa base est pincée à partir de la bande ancillaire dé-
primée; le denticule est bien formé. La couleur de fond tire 
sur un beige rosé et la coquille est maculée de taches brunes 
de forme allongée; la bande fasciolaire, en une seule partie, 
est recouverte d’une callosité marron ; la columelle, blanche, 
apparait comme détachée de la base ; elle porte 4 gros plis 
réguliers. L’intérieur de l’ouvertue est de teinte marron. East 
London. 15 mm.
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16  : Amalda similis (Sowerby II, 1859)  Bazaruto Is. (MOZ)  61 mm
17  : Amalda similis (Sowerby II, 1859)  Nacala (MOZ)  66 mm
18  : Amalda obtusa (Swainson, 1825)  Jeffrey’s Bay (SAF) dragage-dredged on reef sur récif à 70 mètres     39 mm
19  : Amalda decipiens (Sowerby III, 1897)   Coffe Bay-Transkei (SAF) poche de sable sur récif -sand pocket on reef à 25 mètres     34 mm
20  : Amalda decipiens (Sowerby III, 1897)   Coffee Bay-Transkei (SAF) vers 20 mètres        30 mm
21  : Amalda decipiens (Sowerby III, 1897) détail de l’ouverture-Aperture detail
22  : Amalda decipiens (Sowerby III, 1897) Coffee Bay, Transkei (SAF) vers 20 m    30 mm
23  : Amalda optima (Sowerby, 1898)  Ponta Techobanine-Maputo (MOZ) sable vaseux-muddy sand à 135 mètres     34 mm
24  : Amalda trachyzonus Kilburn, 1975  East London (SAF) dragage-dredging vers 40 mètres     22 mm
25  : Amalda bullioides (Reeve, 1864) Agulhas Bank (SAF)  dragage-dredging vers 150 m   38 mm
26  : Amalda obesa (Sowerby II, 1859)  Buffels Bay (SAF) 3 à 4 mètres à marée basse-at low tide    16 mm
27  : Amalda obesa (Sowerby II, 1859)  Algoa Bay (SAF) chalutage-trawled vers 150 mètres     16 mm
28 : Amalda obesa (Sowerby II, 1859)  Algoa Bay (SAF) Récif-Reef vers 20 mètres     12 mm
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29  : Amalda reevei (Smith, 1904)  Algoa Bay (SAF) au casier-in lobster pot     16 mm
30  : Amalda roscoae Kilburn, 1975   Entre Zavora et Quissico (MOZ) au casier-in lobster pot vers 70 mètres     15 mm
31  : Amalda telaaraneae Kilburn, 1993  East London (SAF)  draguée-dredged à 100 m    14 mm
32  : Amalda jenneri Kilburn, 1977  Ex pisce Algoa Bay (SAF) 150 m 14 mm
33  : Amalda cf. jenneri Kilburn, 1977  Ex pisce Mossel Bay (SAF) 300 m   13 mm
34  : Amalda cf jenneri Kilburn, 1977   Ex pisce Agulhas Bank (SAF) 180/250 m  14 mm
35  : Amalda whatmoughi Kilburn, 1993  Agulhas Bank (SAF)  13 mm
36  : Amalda cf whatmoughi Kilburn, 1993  Ex pisce Algoa Bay (SAF) 150 m    14 mm
37  : Amalda jenneri base columelle-shoe       38   : Amalda whatmoughi base columelle-shoe  
39  : Amalda angustata (Sowerby II, 1859)  KZNM False Bay (SAF) dragage-dredging “Sardinops” sable-sand 57 m   17 mm
40  : Amalda cupedula Kilburn, 1993   Holotype KZNM Jesser Point-Zululand (SAF) sable fin-sand 200 m   12 mm
41  : Amalda lemaitrei Kilburn, 1977  Holotype KZNM Tsitsikama-Agulhas Bank (SAF) 155 m     19 mm
42  : Amalda lindae Kilburn, 1993  Holotype KZNM Mtamvuna River-Transkei (SAF) 300/390 m sur éponges-on sponges 21 mm
43  : Amalda scopuloceti Kilburn, 1993  Holotype KZNM Whale Rock-Transkei (SAF) sable vasard-muddy sand 60 m    12 mm
44  : Amalda cf. obesa (Sowerby II, 1859)  East London sur sable vaseux-muddy sand vers 6 m    15 mm
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The genus Amalda H. & A. Adams, 1853 belongs to the family Olividae 
Latreille, 1825. If many species of this great family have colonized the 
tropical warm waters, the species of the genus Amalda generally like 
better the cooler waters of the subtropical areas. Some sub-genera 
have been introduced: Baryspira P. Fischer, 1883, Alocospira Cossmann, 
1899, Gracilispira Olsson, 1956, Exiquaspira Ninomiya, 1988, Mundaspira 
Ninomiya, 1990. But the taxonomists don’t agree with the spreading out 
of the species in these sub-genera and their validity. 
Besides, the World Register of Marine Species (WoRMS) doesn’t tell 
apart these sub-genera and lump all the species together under one 
genus named Amalda, that can yet seem rather excessive… The Adams 
brothers give their definition of the genus Amalda that they name: “Shell 
thin, not umbilicated; spire elongated, suture enamelled; inner lip with 
the callus moderate, defined; outer lip simple.” In 1857, Gray describes 
a genus Sandella, subsequently fallen in synonymy with Amalda, whose 
description gives some supplementary informations: “Shell ovate, covered 
with an enamel coat, forming a broad belt on the whorls, and reaching 
in the penultimate whorl to the back of the mouth; axis imperforate; 
outer lip with an obscure tooth in front”.  The type species chosen by the 
Adams brothers is Amalda tankervillii (Swainson, 1825). It is curious that 
these attractive species for the collector with a medium size that doesn’t 
demand absolutely the use of a binocular, have never been object of a 
revision or some consistent works.
So, it appeared to me that it will be useful to attempt to make a review of 
these species, knowing that the task would be arduous and full of traps! 
The first part will be devoted to the African species. 

The genus Amalda is well spread in southern Africa, on the Indian Ocean 
shores, but not Atlantic Ocean ones because the waters are too cold there. 
At least 18 species have been described in the area stretching from False 
Bay as far as the south of Mozambique: A. angustata, A. bullioides, A. 
contusa, A. cupedula, A. jenneri, A. lemaitrei, A. lindae, A. obesa, A. obtusa, 
A. optima, A. reevei, A. roscoae, A. scopuloceti, A. similis, A. telaaraneae, 
A. trachizonus, A. whatmoughi and at last another one, A. decipiens that I 
propose to you to discover or re-discover in this article. To these species, 
one must add an indefinite number of forms that apparently have never 
been described. Further members of the genus Amalda living in deep 
water are only known by dead catched shells, or washed ashore, trawled 
crabbed, or found ex pisce (in Horse Fish for instance), or sometimes by 
sub-adults. For the studied area, the latest descriptions in this family go 
back about to twenty years ago (Kilburn, 1993). During my bibliographical 
researches, I have noted that there was a great confusion in the classifica-
tion made by the authors of further forms grouped together under the 
taxon Amalda contusa. First, I propose to attempt to split those different 
forms according to their conchological features thanks to help of an 
unfortunately rather limited bibliography.

Amalda contusa (Reeve, 1864), a “catchall” species!

One frequently finds in the dealers’ lists some South African shells offered 
under the name Amalda contusa or cf contusa, with sometimes disparate 
conchological features. The everyday litterature doesn’t help us because 
an uncertainty seems to reign about this taxon. Thus, it was necessary to 
make researches in the former authors’ works to learn more.

First and considerable surprise: the Reeve’s contusa was not what I 
believed it was! In his work Conchologica Iconica from 1864, Reeve 
represents the type of the species that he calls Ancillaria contusa. The 
description that he gives, in latin, then in English, is succinct, as often 
in that time. He insists on some features: “Shell ovate, stout, very thick, 
fawn-colour, streaked and blotched with chestnut-brown, spire obtuse, 
rudely callous, whorls moderately convex, chestnut-brown at the base, 
columella excavately arched, shortly truncated”… This description per-
fectly matches with the figure (fig. 2) on the corresponding plate and 
with the holotype deposited to the British Museum (NHMUK), a poor 
condition shell, perhaps gerontic, but well recognizable , of which I got a 
photo from the Museum (fig. 1). Reeve translates the latin name chosen 

for this new species: “the bruised Ancillaria”, certainly because of the big 
ventral brown callosity which clearly appears on the holotype and on 
the drawing but which he doesn’t speak in the description. Fortunately, 
I have in my collection a shell which corresponds rather well with these 
morphological criteria (fig. 4). One can add that there is no ancillid band 
(no upper groove nor denticle), that the fasciolar band is divided in two 
parts, that the white columella base wears a deep groove, but no teeth 
and the aperture is white. I have observed  numerous specimens of the 
species (for example in the on line Guido Poppe Encyclopedia), all dead 
taken, less decorated however (no brown spiral lines). It’s the shell shown 
by Sally Kaisher (card 3350) in her famous catalogue under the name 
Amalda contusa and that she shortly presents according to a specimen 
(145911) from ANSP (fig. 3): “cream white and vivid orange brown; aper-
ture white”. I have another specimen, perhaps slightly sub-adult (fig. 5), 
operculated, which seems to be live taken. The spire is rather irregular, 
the last whorl is apricot, without spiral lines and the columella is slightly 
stained of fawn. The operculum is yellow straw and covers about half of 
aperture. This is the true A. contusa   

A few decades after Reeve’s description, complications arrive because 
G.B. Sowerby III publishes in 1903 an article issued in 1904 in Marine In-
vestigation in South Africa (Vol 2) on the South African species. He quotes 
A. contusa and writes : “The specimens (those that he has at his disposal 
come from Natal) do not much resemble Reeve’s type, which I find to be 
abnormal (sic). I therefore figure what I believe to be the normal form of 
the species.” He makes engrave (plate III) a figure without color (fig. 6) 
that doesn’t match very well with the type illustrated by Reeve. In 1906, 
Smith, in an article in South African Marine Mollusca, published in the 
Annals of the Natal Government Museum, insists: “A good representation 
of this species (contusa) described initially from an abnormal specimen 
(one more!) is given by Mr. Sowerby”! The question is to know what 
shell has been represented by Sowerby, without giving moreover any 
supplementary explanation. A first glance, it is not the Reeve shell: the 
spire is more elongated and more regular, the last whorl is more inflated, 
the base looks like more pinched and above all there is a clearer and well 
marked ancillid band. So, I begun to search what has been published 
around the years 1900 on the South African species in the genus Amalda. 
The Ron Voskuil site dealing with Olividae (http://olivirv.lifedesks.org) has 
greatly helped me. For each taxon, it gives indeed a very complete list of 
the bibliography related to it. Coming back to the appendix from 1897 of 
the Sowerby’s Marine Shells of South Africa that I had consulted several 
times to check the description of Amalda optima (described under the 
genus Ancilla), I came across an Ancilla decipiens (well named, we shall 
see why!) collected near Port Elisabeth that I have not remarked at first 
glance (fig. 7); it’s really an Amalda but the uncolored drawing is not very 
clear. Sowerby describes it in latin with details: “Shell oblong and oval, 
thick, crimsom clear, darker towards top and base; spire moderately high, 
slightly obtuse; six flat whorls, slightly convex; callosity rather thin covering 
the spire, shining, with fawn and brown areas; last whorl faintly convex, 
non angulated; columella arched, calloused, crimsom colored; callosity 
overflowing above the aperture, beginning darker on the edge; aperture 
oval, crimsom inside.” Back to the Voskuil‘s site: under the taxon Ancilla 
decipiens, I obviously find that same description with the drawing of the 
species named by Sowerby. I get in touch with the British Museum to 
obtain a photo of the holotype, but alas it seems that it is nowhere to 
be found… It’s really a pity, but nevertheless it appears to me that the 
Sowerby’s description is accurate enough and it’s possible to rely on it. It 
corresponds rather well with some specimens from my collection labeled 
till today Amalda contusa for lack of anything better (fig. 8). I really think 
we have indeed two species closely related but that Sowerby thought it 
right to separate since he quotes A. contusa after A. decipiens in the same 
article in 1897 and because the description he made of the later is very 
different from that one of the Reeve’s species. Unfortunately, after that, 
he contradicts himself inexplicably because the shell he had a drawing 
in 1903 (fig. 6) seems to have features belonging to the two species… 
After carefully examining the specimens from my collection and a lot of 
photos, I am really convinced that there are two species, very close but 
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distinct. However, the twentieth century authors do not seem to have 
held nor recorded these informations. Besides, I didn’t found the least 
paper or study about the african species of the genus Amalda published 
during the seventy years after the works of Reeve, Sowerby, Smith and 
Weinkauff… The species A. decipiens is nowhere mentioned, as for dis-
puting its validity!
 In 1973, B. Kensley in “Sea Shells of Southern Africa – Gastro-
pods” shows an Amalda contusa in accordance with the Reeve’s descrip-
tion, as well as A. optima and A. obtusa, but not A. decipiens. 
 In 1982, Richard Kilburn and Elisabeth Rippey publish “Seashells 
of Southern Africa”; the plates of this book display drawings and not 
photos. The authors show 2 drawings of A. contusa rather similar and 
however make distinction between 3 forms for the species:

- A cream shell with sometimes brown spiral lines, a  white spiral 
callosity with an orange brown border, a flesh colored columella, a 
deep orange brown ventral callosity; this description well matches 
with the Reeve’s one.

- A purple brown shell, a fawn spiral callosity with a dark edge, a 
chocolate brown ventral callosity.

- A pinkish brown shell, with a more elongated spire, a purple 
brown ventral callosity. We recognize here features which could 
belong to A. decipiens.

But this is not very clear. I continue. 

 In 1998, D. G. Steyn and M. Lussi publish “Marine Shells of South 
Africa”. There are two photos of what they consider to be an Amalda 
contusa and, that is quite obvious, they show two very different shells: 
the first specimen matches without any ambiguity with the Reeve’s spe-
cies, with a white well drawn arched columella and a large brown ventral 
callosity in the middle left of the shell; the second specimen has a more 
angulated columella and a faint ventral callosity rather on the right side 
of the shell; it would be, in fact, an Amalda decipiens.

 In 2003-2004, Sterba, in his work “Olividae, a collector’s guide” 
only shows the dorsum of two specimens which he recognizes as Amalda 
contusa, specifying: “Secondary spire callus thin, nucleus white, ventral 
side of the spire brownish orange (?). Aperture brown, operculum large, 
base of columellar callosity brownish to dull violet with a single wide plica”. 
Obviously, it appears that it is A. decipiens.

Finally, in 2005 Steyn and Lussi commit another little book entitled “Off-
shore Shells of southern Africa”; they don’t risk an error only showing this 
time an A. contusa, in accordance with Reeve’s description; but with an 
ancillid band clearer than the last whorl. One also finds on the same plate 
a photo of A. obtusa and A. optima but no A. decipiens.

But it’s necessary to take into account a third group of shells (fig. 9 and 10) 
from Mozambique that one can sometimes find under the name contusa 
and which brings some blur! These specimens, live taken and operculated, 
are often small sized (about 20 mm). They generaly look like Reeve’s 
contusa, although more squat and more “dented”; the colors of the test 
are much darker and there is a thin white border adjacent to the dark 
line which delimits the spiral callosity; this white border rarely appears 
on the “classic” contusa. But the most evident difference perhaps is the 
appearance of an ancillid band, clearly visible in this form and practically 
always absent in A. contusa (Reeve); the operculum seems rather larger 
and covers the 4/5 of the aperture. It could be the second form mentioned 
by Kilburn and Rippey. Is it another species? Or a very varying species, for 
it could be possible that there exist intermediaries (fig 11 and 12) between 
these two forms, the  Reeve’s one and the one mentioned by Kilburn?

Amalda obtusa (Swainson, 1925) a no problem species?

The sub-genus Baryspira Fischer, 1883 doesn’t seem to be unanimously 
approved today and  thus I will stick to Amalda the genus name for des-
ignating species with a heavy spire covered with a big callous pad which 
fatten out the first whorls. Amalda obtusa belongs to it. 

The ovoid shape is characteristic, particularly for the well mature speci-
mens (fig. 13). A very thick callosity fully covers the spire and the begin-

ning of the last whorl; this callosity, whitish, ventrally thickens becoming 
maroon on the left of the aperture. The ancillid band is white, the upper 
groove ending with a well marked denticle. The white aperture shows 
by transparency the pale brown color of the last whorl. The columellar 
pillar generally wears 5 pleats, 2 on the shoe and 3 on the belt. The 
operculum is relatively small. The less mature specimens (fig. 14) can 
show some different features but the examination of the pleats allows 
an easy identification.

 Sterba (Olividae, a collector’s guide) shows under the taxon 
Amalda optima two specimens that one could rapidly take for obtusa. 
He adds that the ancillid band is not white as in obtusa but colored and 
textured as the last whorl. The aperture is white and the columella wears 
from 3 to 4 pleats. I have a similar shell in my collection (fig. 15). In fact, 
there is no pleat on the shoe but it seems to me there are 3 on the belt 
above the furrow. I add that this specimen seems more lightly built than 
obtusa and there is no white line bordering the spiral callosity. I have not 
found any reference to this form in the literature except what is shown by 
Sterba. But it’s clear that this is neither A. optima species, which shows 
very different features, nor A. obtusa. I am quite sure that this is a new 
species sp 1 never described. 

After these preliminaries, rather necessary as you can understand, I can 
now quickly present the species of the genus Amalda in Southern Africa. To 
make it simpler, I have’nt made any distinction between primary and sec-
ondary callosity, which obviously should be considered in a true revision.

Amalda similis (G. B. Sowerby, 1859) (Fig. 16 and 17)

 Large and beautiful acuminated shell often listed in the sub-
genus Baryspira. The spiral callosity is thick, shining and dark brown, 
specially on the ventral side. The last whorl wears very numerous growth 
lines. The fasciole is divided into 3 distinct parts. The aperture and the 
columellar pillar are dark brown with 3 to 6 pleats. Up to 70 mm. From 
Natal to Mozambique.

Amalda obtusa (Swainson, 1825) (Fig. 13,14 and 18)

 See the above description. The species can reach 50 mm. From 
False Bay to Natal.

Amalda sp 1 (fig. 15)

 Form close to A. obtusa. However, the shell is less thick, with 
a spiral white callosity less marked. The ancillid band is less evident and 
shows the same decoration and the same structure as the last whorl; 
there is really no denticle but the two grooves defining the ancillid band 
end as a little well marked spur; there is no white border but a very thin 
brown one bordering the spiral callosity. There are 3 pleats on the belt 
above the columellar furrow. The aperture is white. Near Port Elisabeth. 
About 30 mm.

Amalda contusa (Reeve, 1864) (Fig. 4 and 5)
 The species shows a very special spiral callosity and ventrally, 
a thick orange brown pad. The last whorl is apricot yellow, more or less 
vivid, with some brown axial bands and rarely rather numerous spiral lines 
of the same color; the ancillid band is hardly suggested, often lacking, 
whith a very faint groove and no denticle; the brown fasciole is divided 
into two parts. The columellar pillar, without any pleat (see above), is 
white, sometimes fawn or orange brown stained. The aperture is white. 
It seems that the species doesn’t exceed 30 mm. Natal. This description 
corresponds to the first form given by Kilburn.

Amalda cf contusa (Reeve, 1864) ( Fig. 9 and 10)
 Squat shell with a very low spire rather irregular. Whitish spiral 
callosity, thick, bordered by a brown line and a very thin white band; very 
dark brown callosity, near black, in the middle of the ventral side; the last 
whorl is fawn with numerous very thin darker axial lines; there is a neat 
ancillid band clearer than the last whorl but neither upper groove well 
defined nor denticle. The fasciole is dark brown, divided into parts; the 
columellar base is white with a deep central furrow, the parietal edge is 
stained with brown. About 22 mm. South Mozambique. This description 
could match with the second form according to Kilburn. Is it a species 
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apart, or at least a sub-species, or a simple geographic form? It is obvious 
that more investigations will be necessary to settle the question.

Amalda decipiens ( G. B. Sowerby III, 1897) (Fig. 8 and 19 to 22)
 I consider this taxon as valid. Shell rather light and thin. The 
callosity covering the spire is thin and transparent; it shows the white 
nucleus and one distinguishes under the sub-sutural ramp heavy oblique 
brown marks that stand out on the clearer background, as in A. obtusa. 
The aperture is light brown; the ancillid band is always clear, near white, 
depressed and well marked; the denticle ending the ancillid groove is 
practically undetectable. The columellar callosity which surrounds the 
parietal area and flood above the aperture is sometimes stained with a 
superb purple color (fig. 20 and 22). The columella is similar to contusa but 
more delicately structured. The operculum covers the ¾ of the aperture. 
The species could be larger than 35 mm. Ciskei and Transkei.

Amalda optima  (G. B. Sowerby III, 1897) (Fig. 23)
 Species close to A. decipiens because of its general look but 
much larger and thicker. The base is slightly more pinched, the last whorl, 
more dilated, the color is clear with a narrow brown band edging the spiral 
callosity. Often, many axial brown threads decorate the suture between 
the two last whorls. The aperture is totally white and the columella divided 
into parts by a deep furrow; the denticle is very distinct. Can reach 55 
mm. From Natal to Mozambique.

Amalda trachyzonus Kilburn, 1975 (Fig. 24)
 Specific biconical shape with a pinched base. The spiral callosity 
is white and very thick on the ventral side. The ancillid band is weak and 
the denticle absent; the aperture is pale brown with a thick labrum. There 
are 4 to 6 columellar pleats. Doesn’t seem to be larger than 25 mm. East 
London Area.

Amalda bullioides (Reeve, 1864) (Fig. 25)
 Very elongated shape. Spiral callosity thick, transparent, from 
apex to aperture. The sub-sutural area looks like slightly depressed. The 
ancillid band is white without any denticle. There are 5 columellar pleats. 
The aperture is pale brown and the operculum closes it fully. Can be larger 
than 30 mm. Agulhas Bank.

Amalda obesa (G. B. Sowerby II, 1859) (Fig. 26 to 28)
 The spire is clearly convex with a translucent nucleus. A pale 
brown callosity only fills the suture. The last whorl is decorated with a thin 
pale brown network; the ancillid band is marked with many markings of 
the same color. The denticle is well marked. The aperture is pale brown. 
The oval operculum is rather large. Less than 20 mm. From False Bay to 
North Mozambique.
 Syn. A. capensis (Gray, 1865)

Amalda reevei (E. A. Smith, 1904) (Fig. 29)
 Specific onion-like spire. A whitish callosity covers this spire 
and strongly becomes thicker on the ventral side. There is neither ancillid 
band nor denticle. The aperture is pale brown. The operculum is small. 
Up to 20 mm. Cape Province.
 Syn. A. callifera (Thiele, 1925)

Amalda roscoae Kilburn, 1975 (Fig. 30)
 Lanceolate shape. The ancillid band is well marked, as is the 
denticle. The columellar callosity has sometimes a purplish color. Up to 
20 mm. From False Bay to Mozambique.

Amalda telaaraneae Kilburn, 1993 (Fig. 31)
 It’s the “spider web” Amalda, thus named by Kilburn, because 
its last whorl is decorated with a thin web (although that is not a really 
distinctive feature). This species, close to obesa, stands out from it by the 
lack of ancillid band and denticle; the white callosity covering the suture 
is much marked too; the collumellar pillar wears 6 pleats. Up to 17 mm. 
From Transkei to south of Natal.

Amalda jenneri Kilburn, 1977 (Fig. 32 to 34 and 37)
 Small deep water species, generally collected ex pisce. The 
base is slightly pinched, the fasciolar groove rather wide. Ground color 
grayish-brown, sutural and fasciolar bands orangeish. Columellar pillar 

white wearing 5 to 7 pleats. About 14 mm. Cap Agulhas area.

Amalda whatmoughi Kilburn, 1993 (Fig. 35, 36 and 38) 
 Species close to the previous one but more elongated, with 
a base less pinched and a “pagodiform” spire  very distinctive; The sub-
sutural ramp is clearer, the fasciolar groove is very deep; the columella 
wears 6 pleats. About 14 mm. Cape St Francis (Agulhas Bank) area.

Amalda angustata (G. B. Sowerby II, 1859) (Fig. 39)
 Shape rather lanceolate, more squat than for bullioides and 
roscoae. The sub-sutural band, the ancillid band and the columellar pillar 
which wears many pleats are orangish. The denticle is tiny. Up to 18 mm. 
Cape Province to 200 m deep.
 Syn. A. errorum (Tomlin, 1921).

Amalda cupedula Kilburn, 1993 (Fig. 40)
 Shape close to that of Bullia, with a base rather large and an 
elevated spire. No ancillid groove. The background color is yellowish; one 
can remark on the holotype brown patches on the suture and on the edge 
of the fasciole. Up to 16 mm. Zululand between 150 and 300 m.

Amalda lemaitrei Kilburn, 1977 (Fig. 41)
 Oblong shape. The spiral callosity is white; it ventrally thickens. 
The sub-sutural band and the fasciolar band are orangish; the columellar 
pillar is white and the aperture stained with brown. Up to 20 mm. Agulhas 
Bank to 150 m deep.

Amalda lindae Kilburn, 1993 (Fig. 42)
 Fusiform and elongate. Large orange brown patches line up 
above the suture and at the edge of the fasciole. The columella wears 4 
to 6 pleats. There are two bathymetric forms: The first one, in shallow 
water, not exceeding 22 mm and the second one, in deep water, up to 
35 mm. Zululand between 250 and 450 m for the deep water form.

Amalda scopuloceti Kilburn, 1993 (Fig. 43)
 Rather close to obesa or telaaraneae but with a squatter spire. 
The decoration is different too, close to lindae with orange brown marks 
on a grayish brown background. The spiral callosity is thin and transpar-
ent except on the sutural area covered by an opaque band. The ancillid 
groove is almost obsolete. Up to 14 mm. Transkei to 70 m deep.

Amalda cf obesa (G. B. Sowerby II, 1859) (Fig. 44)
 I shall achieve my list with a small shell hard to identify, 
rather not typical, with a very elongated and cylindrical shape. Its base is 
pinched from the ancillid depressed band; The denticle is well marked. 
The background color is pinkish beige and the test is stained with brown 
elongated blotches. The fasciolar band, in only one part, is covered by a 
brown callosity; The white columella looks like detached from the base; 
it wears 4 big regular pleats. The aperture is brown. East London. 15 mm.
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Cinquième partie : le genre Eopsephaea

Dernière partie consacrée à la présentation des Volutes fossiles 
françaises faisant suite aux genres Volutocorbis (Xenophora 
n°132), Neoathleta (n° 133), Plejona (N° 134) et Athleta (Ath-
leta) (n° 139)

Remarques :
1 -  Comme précédemment il s’agit ici de présenter une série 
de Volutes proches morphologiquement et non de discuter 
de leur validité 

2 – La référence à l’échelle des temps fossilifères se fera en 
consultant le tableau de la page 32 du n° 130 de notre revue, 
ou le rappel à la page 28 du n°139.

3 – Les espèces présentées dans cet article étaient attribuées 
autrefois au genre abandonné Volutilithes Swainson, 1831, d’où 
l’appellation de la sous-famille.

4 – Les variations intra- spécifiques de ces coquilles concernant 
en particulier la forme des côtes et surtout la hauteur de la spire 
ont entraîné des taxons abusifs. Il n’est d’ailleurs pas évident 
que les espèces présentées soient toutes valables, mais cela 
permet de distinguer des formes classiquement établies.

FAMILLE : Volutidae
        Sous-famille : Volutilithinae  Pilsbry & Olsson, 1954
                Genre : Eopsephaea Fischer, 1883
                       Espèce-type : Voluta muricina Lamarck, 1802

Coquilles fusiformes à spire allongée munie de côtes épaisses, 
rarement épineuses, espacées les unes par rapport aux autres. 

 LES  VOLUTES  FOSSILES  DE  FRANCE
             Texte : Daniel Ledon       Photos : Jacques Mouchart

La columelle présente des plis obliques, l’inférieur épais, les 
suivants minces et enfoncés dans l’ouverture. La protoconque 
varie peu d’une espèce à l’autre.
Espèces formant un groupe homogène et de taille moyenne 
(50 à 70mm)

1 – Eopsephaea angusta (Deshayes, 1835)
Coquille étroite à spire allongée munie sur les premiers tours de 
côtes noduleuses. A partir du 6ème tour les côtes s’amincissent. 
Les tours deviennent anguleux et la rampe supérieure, en forte 
pente, présente de très fines stries tandis que l’inférieure est 
verticale et lisse. Dernier tour élevé. Plis columellaires minces, 
très obliques et écartés les uns des autres.
Cette espèce, la plus étroite du groupe, a vécu à l’Yprésien dans 
le Bassin de Paris où elle n’est pas rare. 

1 - Eopsephaea angusta :  Yprésien (57mm)

8 - Quelques variétés d’Eopsephaea muricina



XENOPHORA 140  31   

4 – Eopsephaea friderici (Bayan, 1870)
Se distingue de la précédente par son galbe plus élancé, par 
ses côtes plus minces plus nombreuses et non épineuses, par 
la présence constante de très petits plis axiaux obliques et 
serrés sous la suture et de nombreuses stries d’accroissement 
entre les côtes.
Elle est contemporaine de la muricina mais elle est beaucoup 
plus rare.

5 – Eopsephaea torulosa (Deshayes, 1835)
Coquille étroite présentant des côtes très écartées et minces 
s’étendant d’une suture à l’autre mais jamais anguleuses. 
Espèce assez fréquente dans le Lutétien moyen du Bassin  de 
Paris surtout dans sa  partie nord et rare dans le Bartonien 
inférieur.

6 – Eopsephaea costaria (Lamarck, 1802)
Espèce à tours convexes présentant des côtes écartées, an-
guleuses et très étroites, se prolongeant jusqu’au canal sur le 

3 - Eopsephaea muricina :  Lutétien moyen (85mm)

5 - Eopsephaea torulosa :  Lutétien- Bartonien (62mm)

2 – Eopsephaea deshayesiana (Rouault, 1850)
Assez proche de la précédente, elle s’en distingue par une spire 
plus courte par rapport au dernier tour, une angulosité plus 
marquée des tours, des plis plus épais à la columelle.
Elle a vécu à l’Yprésien dans le sud-ouest où elle est très rare.

3 – Eopsephaea muricina (Lamarck, 1802)
Cette belle coquille qui a servi d’espèce-type par le créateur 
du genre présente des variations importantes (voir photo 
montrant des individus tous de sites différents). La plupart 
des exemplaires sont caractérisés  par une forme ventrue, des 
tours anguleux  et des côtes épaisses avec des épines à leur 
sommet. De fines stries spirales serrées, qui s’atténuent par la 
suite, ornent les premiers tours. 
De rares individus, pouvant être confondus avec l’espèce sui-
vante,  présentent des côtes non épineuses dont l’épaisseur et 
le nombre font bien la différence.
Elle a vécu pendant une période assez courte au Lutétien moyen 
dans le Bassin de Paris où elle peut atteindre 115mm. Elle est 
assez fréquente.

2 - Eopsephaea deshayesiana :  Yprésien (41mm)

4 - Eopsephaea friderici :  Lutétien moyen (70mm)
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dernier tour. Une variété à spire courte à été nommée relicta 
par les anciens auteurs.
Fréquente dans le lutétien moyen du Bassin de Paris surtout 
dans sa partie sud-ouest.

7 – Eopsephaea berthae (De Raincourt, 1874)
De forme générale proche de la précédente, cette espèce légère 
possède des côtes épaisses, espacées et un peu anguleuses 
se prolongeant peu sur le dernier tour. Elle se distingue par 
la torsion constante du canal siphonal ce qui provoque une 
concavité nette de la base du dernier tour.
Trouvée dans le Bassin de Paris dans le Bartonien inférieur où 
elle est rare.

7 - Eopsephaea berthae :  Bartonien inférieur (54mm)

6 - Eopsephaea costaria :  Lutétien (59mm)
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L’autoroute à péage qui contourne 
Rufisque est en voie d’achèvement 
et permettra d’améliorer la desserte 
du futur aéroport de Dakar destiné à 
désenclaver la « petite côte ». Peut-être 
le début de la fin pour quelques petits 
paradis perdus…
Ces petits coins de paradis pour 
le fouineur d’estran à basse mer 
prennent la forme des rares amas 
rocheux susceptibles d’abriter quelque 
gastéropode  entre les longues étendues 

sableuses du sud de Dakar. 
Pas d’accès direct par la route, ni même 
la piste à ce site de la Pointe Sarène 
qui n’est fréquenté par fort coefficient 
de marée que par femmes et enfants 
autochtones à fin d’y racler les huîtres. 
Ces clients là ne craignent pas vingt 
bonnes minutes de marche depuis la 
plage et le port piroguier de Sarène.  

Il faut croire que les périodes de mer 
agitée et celles de fortes chaleur peu 
propices à la récolte suffisent à la 

Camouflages sous roches pour Conus cacao et taslei 
à Pointe Sarène, petite côte sénégalaise

loicpotieropex@yahoo.fr

régénération de l’espèce car malgré le 
peu de précautions de nos gratteuses 
de cailloux qui pour la plupart ne 
prennent pas le soin de remettre les 

blocs en place, l’huître ne parait pas 
menacée et la présence d’un abondant 
naissain nous rassure sur la vitalité de 
l’écosystème.
Nous préférons effectuer nos propres 
recherches en marge du récif et du 
bruit de  martelage opiniâtre de la 

roche par les huitrières. La pointe est 
ventée et la surface de l’eau ridée en 
ce mois de juin ; le retournement des 
roches mi-ensablées soulève un nuage 
de particules qui trouble encore notre 
vision. 
C’est donc main gantée qu’il faut 
palper la face inférieure de la roche, 
puis le fond sablonneux grossier et ne 
pas craindre d’être surpris par la pince 

d’un petit crabe dérangé dans sa sieste. 
Parfois le « plouf » de la chute d’une 
coquille lors du retournement nous 
émoustille, mais le plus souvent il s’agit 
d’une des nombreuses nérites (Nerita 

senegalensis) qui colonisent la zone. 
Un peu d’expérience nous apprend que 
le cône se dissimule le plus souvent à la 
lisière du côté ensablé de la roche… et 
du côté exposé au vent ! Lorsque l’eau 
s’éclairci enfin à la faveur du courant, 
c’est une petite surélévation brun 
sombre ou parfois brun verdâtre qui 

attire l’œil exercé. Ne cherchez pas la 
forme caractéristique du cône ; sa face 
dorsale est ici bosselée des coquilles 
de ses nombreux passagers : Crépidula 
porcellana, aussi prolifique que les 
huîtres (Crassostrea gasar) du banc 
rocheux.

Conus unifasciatus et surtout cacao 
sont les hôtes des petits fonds (dix 
à vingt centimètres) et des mares 
retenues par la barrière rocheuse. Sur la 
zone un peu plus battue et en fouinant 
avec l’eau à la ceinture, peut survenir 

Platier rocheux Pointe Sarène

Camaïeu d’algues calcaires (roche retournée)

Huitres (Crassostrea gasar) et naissain

Conus cacao sous son periostracum 
et ses hôtes (Crepidula porcellana)

Couple de Conus cacao 
(face dorsale « camouflée »)

Conus cacao juvénile sous éponge

Conus taslei de roche (43mm)

Conus taslei juvénile de sable, 
animal rose lilacé (Mbodiene)
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l’heureuse découverte de Conus taslei. 
L’animal apparaît de couleur grisâtre. 
Les juvéniles récoltés en lisière de passe 
lagunaire à M’bodiène présentaient 
plutôt une teinte lilacée. A la différence 
des exemplaires récoltés sur fonds 
sablonneux, quasi dépourvus de 
periostracum, les hôtes du platier sont 

revêtus d’une robe dorsale brunâtre qui 
contribue au camouflage (ou alors est-
ce une question d’âge ?).
Nous en avons récolté un exemplaire 
de belle taille pour l’espèce (43mm) 
un autre de 38mm et nous sommes 

promis d’y revenir, si l’occasion nous est 
donnée, en période de ponte afin d’en 
observer les caractéristiques. Merci à 
Eric Monnier pour m’avoir ouvert ses 
précieux tiroirs et aidé à lever quelques 
ambigüités d’identification entre Conus 
taslei et Conus guinaicus notamment 
dans sa forme juvénile.

Naturellement, nous replaçons les blocs 
retournés avec soins car le camaïeu des 
algues calcaires d’encroutement de la 
face abritée des rayons solaires et le 
naissain de plusieurs espèces ne ferait 
pas les frais d’une quête irresponsable. 
Au déclin du soleil accompagnant 
le début du flot qui dicte notre 
repli, la façade « sous le vent » de 
l’enrochement est envahie de légions  
de pagures qui squattent les épaves 
de Natica fulminea, Puliginia morio et 
autres turitelles (Mesalia brevialis). Pas 
de rareté à espérer de ce côté-là.

Conus cacao retourné

Conus taslei de roche (38mm)

Conus taslei de sable (Mbodiene)

Au retour, quelques mollusques seront 
placés dans l’alcool afin de préserver 
l’animal et peut-être de résoudre 
quelques problème d’identification 
d’exemplaires atypiques.
Souhaitons encore de beaux jours aux 
huitres et discrets cônes des confins de 

la petite côte sénégalaise qui sait encore 
régaler nos papilles, notre curiosité et 
nos objectifs.

Photo en fond de page : Port piroguier Pointe 

Sarène

Vieux Conus cacao

Conus taslei juvénile 23mm (Mbodiene)
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Il faut se hâter de visiter (ou revisiter) la Petite Côte sé-
négalaise. Le nouvel aéroport international en cours 
de construction au sud de Dakar rapprochera certes la 

destination mais il est à craindre que l’édification des com-
plexes hôteliers accompagnant ce projet ne contribue à déna-
turer des rivages encore préservés.

Lorsque la passion des coquilles vous est venue de 
Polynésie française variété ne rime pas forcément avec dif-
ficulté et un bon ouvrage de référence suffit le plus souvent 
à étiqueter le dernier cône débarrassé de son périostracum. 
Le conchyliologue débutant fraîchement débarqué à Dakar 
se frotte en première approche à la presqu’île du Cap Vert. 
En hors d’œuvre le massif cône Pulcher des fonds de l’île de 
N’Gor, conus tabidus et la population des cônes « résistants » 
de la pointe des Almadies : Conus hybridus,  conus mercator, 
plus discret conus echinophilus… Conus bruguieresi sur les en-
rochements de Grand Yoff

Jusque là, pas de difficulté majeure, surtout si l’on se 
réfère aux belles rubriques d’Alex Trencart (N° 119. 120) dans 
les colonnes de Xenophora. Mais bientôt se fait sentir l’appel  
des espaces plus dégagés de la Petite Côte que les aménage-
ments routiers des années 2009 2010 ont rendue plus acces-
sible depuis Dakar. 

Espaces dégagés mais hélas pour l’amateur de gastéropo-
des, breton de surcroît, peu pourvus d’amas rocheux et donc 
d’eaux claires et de pierres à retourner. Les sites de prospec-
tion instinctive sont donc limités et au gré des «campements» 
et petits hôtels qui hébergent le Dakarois le temps d’un 
week-end, le moindre éperon rocheux, le moindre haut fond 
rocailleux invitent à la quête des cônes. De Toubab Dialaw à 
Popenguine, de N’Gaparou à la pointe Sarène… et en pous-
sant jusqu’à M’Bodiène les bons coefficients de marée (www 
au-senegal.com rubrique horaires des marées) sont autant 
d’occasion de se livrer à notre passion.   

Le Conus pulcher, y compris sa variété byssinus, résume la 
population des « grands » cônes. Restent donc à rechercher, 
observer et étudier les petits cônes de l’estran et des petits 
fonds.

Pour bagage, le chercheur néophyte a quelques référenc-
es sur le net (Scaphander site de B. Lafitte Coquillages de 
l’Afrique de l’ouest, seashell-collector.com Senegal cone shells 
R. Le Béon, Taurus de Loïc Limpalaër…) et les seuls ouvrages 
qu’il a pu se procurer avant le départ au Sénégal : « Coquil-
lages du Gabon » de Pierre A. Bernard et « Coquillages et Mol-
lusques d’Angola » de S. Gofas, J. Pinto Afonso et M. Brandao.

Les trouvailles sont répertoriées en fonction du site, ini-
tialement sans préoccupation d’observation de l’animal vivant 
(merci à l’AFC pour sa démarche de sensibilisation à travers 
Xenophora). Les premiers cônes récoltés vivants sont donc 
confiés sans préambule à l’œuvre des asticots et fourmis. Sec-
ondairement viendra le temps de l’observation, de la photog-
raphie et souvent de la remise en liberté du mollusque. Il est 
vrai que l’absence de visibilité en ces eaux sablonneuses et 
ventées n’autorise l’observation du gastéropode vivant « au 
naturel » que dans de petites flaques. L’exemplaire récupéré 
par dragage doit être remis à l’eau en faible profondeur à fin 
d’observation… pour peu qu’il soit d’humeur à sortir de sa co-
quille ! 

Ceci fait, reste l’étape toujours excitante de 
l’identification. 

Toubab Dialaw, au pied de l’escarpement rocheux : mal-
heureusement « beach » et à la lèvre ébrèchée, Conus genu-
anus ne prête pas à confusion et excite notre appétit. Vers 
Popenguine, plus sud, en marge de dalles rocheuses un peu 
glissantes descendant en pente douce vers les vagues atlan-
tiques, Conus cacao est trahi par son sillon ; les roches de 
N’Gaparou, au nord de M’Bour offrent un refuge au même 
hôte. Pas de confusion possible, malgré une parenté cer-
taine, avec Conus mercator du Cap Vert. Ces deux la, comme 
le note Roger Le Béon, ne partagent pas le même habitat. 
Toujours dans les mêmes parages, toujours hélas en forme 
« beach » des exemplaires à la robe sobre évocatrice de Co-
nus unifasciatus… mais un doute persiste, les coquilles ne 
sont pas de première fraîcheur. Plus tard dans notre séjour 
sénégalais, nous prendrons nos quartiers de week-end plus 
sud. Quête de tranquillité, mais aussi une raison triviale bien 
éloignée des préoccupations conchyliologiques : nous avons 
enfin trouvé un hôtel qui accepte notre chien, un berger de 
Beauce qui adore l’eau ! 

Pointe Sarène, c’est là que les choses se compliquent. 
Les premiers dragages effectués à la main ou à l’épuisette 
en apnée par trois quatre mètres de fond ramènent bien sûr 
l’omniprésent Conus pulcher byssinus, de taille modeste (40 
à 60mm) mais aussi Conus guinaicus, puis Conus taslei. Au re-
tour de week-end, après l’incontournable corvée de nettoy-
age, vient l’heure du tri. Du tri… et du doute. Partageant un 
même habitat, souvent porteurs du même « parasite » Crep-
idula porcellana juvénile, nos deux cônes présentent pour 
certains le dessin caractéristique des espèces recensées par 
les écumeurs des côtes sénégalaises, mais l’étalage de nos 
récolte semble mettre en évidence un aspect « d’enchaîné 
fondu » entre les teintes et motifs des cônes cousins. Cous-
ins, ou jumeaux ? Toujours à la pointe Sarène, mais sur la 
pointe rocheuse au nord du site, c’est un fort coefficient qui 
permettra au breton retourneur de cailloux par atavisme (re-
tourneur et replaçeur, ça va de soi) de constater la présence 
enfin vive de Conus unifasciatus, sympathique avec Conus 
cacao encore. Le « cacao » des roches de la pointe Sarène 
ne présente qu’une seule bande médiane ornée de losanges 
blancs sur le fond crème du test, une différence avec ses 
cousins plus au nord qui présentent deux bandes, voire une 
ornementation occupant la quasi-totalité de la coquille. La 
forme de ce « cacao » Sarène est identique celle de Conus 
unifasciatus et diffère du type C. cacao dont l’épaulement 
est plus arrondi. La question d’une variante de Conus unifas-
ciatus à ornementation « cacao like » peu donc être posée. 

La passe lagunaire de M’bodiène enfin est un lieu plein 
de vie malacologique. Nous y retrouvons Conus guinaicus, 
mais de taille moyenne plus petite qu’à Sarène et aux cou-
leurs plus vives peut-être. Ce dernier cohabite avec Conus 
taslei que je retrouverai aux approches de Joal autour de la 
pointe de N’gazobil. Pour clore ce compte rendu de récoltes 
d’amateur, j’ajouterai que mes tentatives de dragage arti-
sanal par fonds de 6-8m depuis une petite pirogue au large 
de la pointe Sarène n’ont enrichi (modestement !) que le 
piroguier. N’est pas Marcel Pin qui veut.

Petits cônes de la « Petite Côte » sénégalaise 
et de la presqu’île du Cap vert… 
et petites questions récurrentes
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Pas de récoltes miraculeuses donc, sur les longues plages 
sablonneuses de la petite côte, mais la satisfaction de re-
trouver ces populations vivaces de petits cônes déjà ample-
ment décrits. Je n’ai pu hélas me procurer la publication de 
référence de Marcel Pin dans le supplément au n° 277 de La 
Conchiglia en 1995. Sans doute y trouverais-je des réponses à 
mes questions relatives à Conus guinaicus, Conus taslei et Co-
nus unifasciatus ou cacao. Le même doute persiste dans mon 
esprit lorsqu’il s’agit de déterminer Conus tabidus, récolté par 
mes soins sur le platier extérieur de l’île de N’gor, par rapport 
à Conus ambiguus acheté à la pointe des Almadies dans un 
lot sensé avoir été dragué au large de M’bao, tout au nord 
de la petite côte donc. L’animal vivant récolté par mes soins 
était de couleur rosée, présentant de petites taches lilacées. 
Du second ne persistait que l’odeur !

De petites questions persistent donc, qui nous épargnent 
le sentiment après trois années de quête d’amateur d’avoir 
«fait le tour» des petits cônes du Sénégal. Peut-être un lecteur 
saura-t-il apporter ses lumières au néophyte qui signe ces lig-
nes ? Les corrections et contributions des spécialistes seront 
bienvenues.

Loïc Potier

PS : Recherche supplément au n° 277 de La Conchiglia 
1995 sur les cônes du Sénégal par Marcel Pin. Ecrire à Loïc 
Porier   loicpotieropex@yahoo.fr

Conus hybridus par petits fonds à la pointe des Almadies, Dakar

Conus hybridus sur leur ponte en avril 

Conus cacao (pointe Sarène) porteur de Crepidula porcellana

Conus Taslei (M’bodiene) Conus unifasciatus (M’bodiene)

Conus byssinus sur ponte 
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reçu au Club
Conchylia n°42 (1-4) mai 2012.
Très dense numéro dont on retiendra:
Par R.A. Salisbury & coll., la description d’un nouveau Cos-
tellariidae issu des récoltes du MNHN, Vexillum (Costellaria) 
kathiewayae, caractérisé par une rangée spirale de taches 
rouges sur le dernier tour qui le différencie de V. rusticum et 
de V. clathratum.
Toujours dans les Costellariidae, mais concernant les genres 
Thala et Micromeca de taille plus modeste, M. Hermann & S. 
Gori décrivent Micromeca omanensis et Thala pembaensis. 
L’identification de ces petites espèces millimétriques demande 
attention. 
Par H. Morrison, deux nouvelles volutes du genre Amoria: D’une 
part Amoria (Amoria) chaneyi du sud-ouest australien. Espèce 
benthique récemment ramassée à l’aide d’un robot sous-marin 
télécommandé, elle ressemble à Amoria (Amoria) damonii 
reevi mais le pattern très ouvert et la protoconque ogivale ne 
permettent pas confusion.
Ce robot a permis la redécouverte d’espèces «rares» telles 
que Paramoria weaveri McMichael, 1961, et Notopeplum 
annulatum Wilson, 1972. Le rapport coût d’amortissement de 
cet appareil sophistiqué sur nombre de spécimens trouvés ne 
met toutefois pas ces belles coquilles à la portée des collection-
neurs. D’autre part dans le même article, l’auteur décrit Amoria 
(Amoria) hansenae, espèce proche d’A. turneri, mais différent 
essentiellement par ses 5 plis très étagés sur la columelle. 
Cette espèce probablement fossile, issues des dragages expé-
rimentaux du Western Australian Museum de Perth effectués 
au nord-ouest dans les Rowley Shoals, dormait dans les tiroirs 
jusqu’à sa redécouverte par l’auteur.
Par Feliz Lorenz, une nouvelle sous-espèce de Nesiocypraea 
midwayensis venant des Australes, nommée kontiki, récoltée 
lors de campagnes du MNHN 2006 et 2010.
Elle diffère de la sous-espèce nominale par son volume plus 
pyriforme et ses dents moins nombreuses. Egalement par le 
même auteur, une intéressant étude sur la figure-type de notre 
bien connue porcelaine argus contrastriata, publiée par Perry 
(1811) et qui se révèle être plus une cervinetta qu’un argus. En 
conséquence, l’auteur propose de remplacer le terme contras-
triata inapproprié pour l’argus, par la dénomination Arestorides 
argus contracasta.
A vos étiquettes!

Archiv Für Molluskenkunde vol. 40 (2), dec. 2011.
Dédié aux Terrestres des familles Orculidae, Clausiliidae et Ho-
lospiridae, ce numéro intéressera surtout ceux que ces familles 
concernent, mais aussi les autres de part la qualité du travail 
descriptif et des illustrations.

Acta Conchyliorum n° 11, avril 2012. New in Conidae. Mo-
nographien.
Un incontournable que doit posséder tout collectionneur de 
cônes car dans cette famille très évolutive, la ringardisation du 
savoir survient très rapidement.
Tout est à citer:
Par F. Lorenz & J.P. Barbier, deux nouveaux des Philippines: 
Conus vidua cuyoensis, superbe espèce avec des bandes 
orange-rouge particulièrement contrastées, très différentes du 
classique variant vidua orange de Palawan. Egalement Proto-
conus hanshassi de Siargo island, Philippines, qu’il est urgent 

de connaître avant de perdre sa chemise en pariant qu’il s’agit 
d’un d’un Protoconus aurantius des Antilles!
Par W. J. Fenzan, Conus felix du benthique d’Afrique du Sud. 
Bonne espèce qui ne ressemble qu’à elle-même.
Par E. Monnier & L. Limpalaer, Conasprella lorenzi (les dédicaces 
sont très focalisées!) d’Afrique du Sud.
Superbe petit cône aux délicates nuances lavande que les 
auteurs comparent sans anxiété identificatoire avec les autres 
Conasprella.
En association avec F. Lorenz, les auteurs récidivent avec la 
description de Phasmoconus niederhoeferi, cône de la Mer de 
Chine appartenant au complexe moluccensis-proximus et qui, 
vu de loin, ressemble beaucoup à un pertusus par ses couleurs.
R. M Fimer, A. Monteiro & col. décrivent Conus kostini de Balut, 
espèce proche du C. tisi Lan, 1978. Il s’en différence par une 
spire plus haute et une silhouette plus étroite.
La revue se termine par un reportage sur la 1ère Réunion 
Internationale sur les Cônes qui s’est tenue à Stuttgart en 
octobre 2010.

American Conchology Vol. 39(4), décembre 2011.
Simon Aiken nous offre un reportage sur les pêcheurs philippins 
qui vont chercher des Leporicypraea valentia en narguilé à 70 
mètres au péril permanent de leur vie.
De quoi trouver que cette espèce est vraiment bon marché 
quand elle arrive sur les tables de nos bourses!
Les murexophiles se jetteront sur le travail exhaustif de notre 
ami Roland Houart sur les genres Ocenebra, Pteropurpura et 
Ocinobrellus du Nord-ouest Pacifique, incluant donc Chine 
orientale, Corée et Japon. Sept espèces sont décrites en détail, 
appuyées par une superbe iconographie. On remarquera une 
planche entière consacrée au polymorphisme de l’Ocenebra 
inornata (Récluz, 1851), espèce maintenant invasive sur nos 
côtes.

American Conchology Vol. 40(1), mars 2012.
On notera un article très documenté d’H. G. Lee sur la famille 
Adanson à propos de l’acquisition qu’il fît de la collection de 
terrestres du genre Partula qui appartenait aux héritiers. Bien 
que cette collection soit tombée dans des mains expertes, on 
peut regretter que les héritiers aient succombés au mercanti-
lisme et qu’elle soit ainsi sortie du patrimoine.
Egalement par E. F. Garcia, une étude sur l’impact de la grande 
fuite de pétrole dans le Golfe de Mexico. Moins grand qu’on 
aurait pu le supposer et il semblerait que les «dispersants» 
soient beaucoup plus toxique pour la malacofaune que le 
pétrole agglutiné. Dilemme!

American Conchology Vol. 40(2), juin  2012.
Ce numéro est à feuilleter, contenant deux articles sur les 
Terrestres invasifs et ainsi que des reportages sur les activités 
des associations.

Gloria Maris Vol. 51 (1) janvier 2012.
Par G. Malcolm & Y. Terryn, deux nouvelles espèces de Térèbres 
indopacifiques: Strioterebrum illustre de Nouvelle-Calédonie 
et Vanuatu et Clathroterebra bruneobandata des Philippines. 
Ces petites espèces non rares ont été longtemps confondues 
ou ignorées. Les illustrations sont de bonne qualité et aident 
à se repérer sans se piquer.
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C. Fraussen continue à alourdir la barque des Euthria avec deux 
nouvelles espèces du Cap Vert, Euthria placibilis et E. inesae. 
Finalement, compte tenu de sa variabilité, notre bon vieil Euthria 
cornea serait-il monospecifique?

Spirula n° 384-385-386.
Revue associative néerlandophone, chaque numéro contient une 
liste complète de ce qui s’est publié sur les mollusques. Toujours 
utile quand on veut se focaliser sur une recherche précise.

Gloria Maris Vol. 51 (2-3) avril 2012.
Par R. Herrmann & R. A. Salisbury, un nouveau Costellariide, 
Vexillium (Pusio) herosae, petite espèce infracentimétrique, 
jusque là confondue en particulier avec V. (Costellaria) mica 
(Reeve, 1845).
H. Herrmann seul décrit également Vexillum (Pusia) derkai et V. 
(Pusia) unicolor des Tuamotu, V. (Pusia) castaneostriatum des 
Philippines. Des illustrations agrandies sont ici bienvenues pour 
différencier ces petites espèces du genre Pusia que l’on n’a pas 
fini de répertorier.
Par J. Wiersma & D. Monsecour, un nouveau Strombe appar-
tenant au complexe Dolomena labiosa, Dolomena wieneki de 
nouvelle-Guinée. Les différences assez subtiles sont analysées 
dans un tableau comparatif bien utile.

Argonaute 1-6 /11.
Publication éditée en CD par l’Associazione Malacologica Inter-
nazionale.
Leurs publications sont toujours très riches en photos de co-
quillages méditerranéens.
Mais dans ce disque, on retiendra surtout un catalogue de photos 
assez fabuleuses des coquillages terrestres de la Guyane Fran-
çaise par D. Massenin que nos lecteurs connaissent par ailleurs. 
Du jamais vu, qui mériterait d’être publié dans notre revue?

Argonaute 7-12 /11.
Par S. Pace, une revue de détail de ce qu’il a ramassé sur sa 
plage après qu’elle fut ré-enrichie en sable dragué au large. Une 
véritable caverne d’Ali-Baba. Son catalogue de photos pourrait 
servir de base d’identification pour beaucoup.

Iberus Vol. 30(1) Janvier 2012.
Comme toujours cette revue est très dense. On en extraira:
Par F. Pusateri & al., une première partie de la révision du genre 
Raphitoma Bellardi, 1847 de Méditerranée, avec la description 
de Raphitoma spadiana des iles Lipari.
Par D. Moreno, une étude sur les Gibberula du Cap Vert avec la 
description de G. elvirae, belle espèce très identifiable
E. Rolan & S. Gori poursuivent l’étude de la microfaune du Golfe 
de Guinée avec la description de deux Colombelles: Anchis xani, 
Mitrella siciliai et trois Mitromorphidae: Mitromorpha hernan-
dezi, M. annobonensis et M. suarezi.

Iberus Vol. 30(2) Août 2012.
Pour ceux nombreux qui s’intéressent à la malacofaune euro-
péenne, par S. Gofas une nouvelle espèce de bivalve, Bornia 
aartseni des côtes espagnoles. Petite espèce de 3 mm qui de-
mande un tamisage soigneux pour être repérée.
Je soulignerais également le travail de M. Antit & A. Azzouna 
sur les mollusques des milieux littoraux de la Baie de Tunis. Les 
auteurs font un inventaire soigneux de ce qui a été trouvé dans 
cette riche zone, en terminant sur des mises au point concernant 
quelques espèces rares ou peu connues. Publié en français, ce 

travail est un vrai vade-mecum pour ceux qui aiment faire du 
shelling dans ce beau pays.
J. Templado & E. Rolan decrivent un nouveau Trochidé du Cap 
Vert: Phorcus (ex Monodonta, ex Osilinus) mariae. Les auteurs 
le distinguent de P. atratus (Wood, 1822) et de P. punctulatus 
(Lamarck, 1822).

Triton N° 25 mars 202.
Les travaux variés et les prises de position de E.L. Heiman & H. K. 
Miemis sur les porcelaines suscitent toujours beaucoup d’inté-
rêt chez les Cypréistes. Ce numéro continue avec en particulier 
études sur les populations de turdus et de teres, ainsi que sur 
les contraintes des variations intraspécifiques.

Apex Vol. 13(1) mars 2012.
C. Vilvens continue de faire l’inventaire des Seguenzioidea et 
Trochoidea récoltés par les diverses expéditions organisées par 
le MNHN en Polynésie Français. Son travail est très exhaustif 
et ajoute au répertoire des espèces connues sept nouvelles 
espèces. Toutes ces petites espèces sont hors de la portée des 
collectionneurs car vivant pour la plupart entre 500 et 1000 
mètres de profondeur. Une excellente iconographie appuie les 
descriptifs.
R. Houart décrit un intéressant Siratus de Balut, Siratus evely-
nae ramassé par les tangle-nets vers 400 m de fond. L’auteur le 
rattache au groupe des S. pliciferoides mais il s’en distingue par 
sa surface «inerme», dépourvue d’épine.
Par le même auteur, le nouveau Muricopsis (Muricopsis) gorii de 
Sao Tomé. Petit mais d’un bel orange-rouge.
D. Cilia décrit un nouvel Agaronia, A. johnabbasi de Java, carac-
térisé par sa couleur uniformement rouge-brun. Une très belle 
espèce qui manifestement ne ressemble qu’à elle-même.

Apex Vol. 13(2) juin 2012.
R. Houart, en association avec J. Colomb, gâte encore les murexo-
philes avec le Siratus michelae de Martinique. Ce petit Siratus, 
pêché vers 70 m, a probablement été confondu jusque là avec des 
S. cailletei (Petit, 1846) ou des S. kugleri (Clench & Perez, 1945).
Il est toujours surprenant que se décrivent encore des coquilles 
macroscopiques dans ces eaux pourtant ratissées.
Deux nouvelles marginelles: A. Wakefield décrit la jolie Margi-
nella seccombei d’Afrique du Sud, au sein d’une révision du com-
plexe M. bicaneta (Sowerby, 1914). R. Le Béon décrit en détail M. 
pseudodesjardini, qui associe les flammules subsuturales de M. 
desjardini Marche-Marchad, 1957 avec le semis diffus de points 
de M. sebastiani Marche-Marchad & Rosso, 1979. Le travail est 
publié en français, ce qui soulagera beaucoup de nos lecteurs. Il 
est à penser que beaucoup d’entre nous ignorent qu’ils ont des 
pseudodesjardini dans leurs tiroirs.
E. Rolan et al. continuent l’inépuisable description de micros 
variés. Ici quatre nouvelles espèces de Mangeliidea des Ca-
raïbes, genre Agnostoma sont décrites. Cette étude concernant 
des coquilles millimétriques est plus destinée aux spécialistes 
pointus de ce que nous mettions autrefois dans le grand sac 
des «Turridés». Toutefois la qualité des photos SEM montrant 
l’extrême variété des microsculptures ornant la surface de ces 
coquilles suscite une émotion esthétique qui sera ressentie par 
tous. La conchyliologie est vraiment ce lieu magique où la Beauté 
rencontre la Science, rendant jubilatoire toute extension de nos 
connaissances.

      Patrice Bail



Espèces décrites récemment
(Voir Reçu au Club pages précédentes)

Conus kostini R. M Fimer, A. Monteiro & col., 2012 
97,6 mm  200 m Balut Island, Philippines Holotype MNHN

Phasmoconus niederhoeferi E. Monnier, 
L. Limpalaer & F. Lorenz, 2012 

39,2 mm  Mer de Chine  Coll. P. Grysan

Conus vidua cuyoensis R. M Fimer, A. Monteiro, 2012
44,4 mm Cuyo Island, Philippines  Coll. E. Monnier

Conus felix W.J. Fenzan, 2012 
28,2 mm  Afrique du Sud  Holotype MNHN Conasprella lorenzi E. Monnier & L. Limpalaer, 2012

24,4 mm  Natal, Afrique du Sud  Paratype 2

Rolaniconus lecourtorum Lorenz, 2011 
16,1 mm  Cargados, Maurice  Holotype MNHN
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Cette Pinna bicolor, originaire de l’ile de Bohol aux Philippines 
a servi à sa mort, de support à une quinzaine de Spondylus 
variegatus qui se sont installés partout, y compris à l’intérieur 
des deux valves.
Collectrion E. Monnier  Photo A. Robin
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identifiez-moi !
Notre amie Thora Whitehead, fidèle lectrice de notre revue, 
nous a adressé depuis le Queensland, Australie cette identifi-
cation d’un petit coquillage paru dans la rubrique “Identifiez-
moi” de Xenophora 138, p.38. Il s’agit d’un très petit exam-
ple de Chilea tectumsinense (Lamark) Cette espèce habite l’ 
Ouest de l’Ocean Indien.
Merci Thora



Un escargot de Bourgogne (Helix pomatia) peu ordinaire 
par sa forme, trouvé il y a une quarantaine d’années dans 
les marais à CHEVRESIS-MONCEAU (Aisne) par Louis MARET. 

(Collection Jean-Pierre TANNIERES, membre de l’A.F.C.)

Site pour tous les voyageurs

par Michel Guéguen

Depuis quelques années certains collectionneurs utilisent des 
boîtes entomologiques (papillons), boîtes vitrées de plusieurs 
tailles, ce qui est sécurisant pour les pièces rares et chères. 
Un de mes amis professionnel fabrique et vend des boîtes et 
du matériel de toute sorte. Pour les collectionneurs de micro-
coquilles vous trouverez des petites pinces très fines des bin-
oculaires des microscopes, et tout le matériel pour la chasse 
la conservation etc…

Egalement des boîtes loupe très pratiques sur le terrain ou en 
exposition pour montrer au public des petits coquillages, des 
roules goupilles pour tenir des épingles afin de nettoyer les 
coquilles, des aiguille droite en acier inox, aiguille lancéolée 
an acier inox, loupe de poche pour observations sur le terrain, 
et toutes sortes de binoculaires, pinces ...

Boîtes en carton de plusieurs tailles. Boîtes en bois naturel non 
vernis en Ayou toutes les tailles, boîtes carton économiques 
avec casiers pour séparer les pièces de collection.
Ces boîtes peuvent être réalisées surdemande à la taille spéci-
fiée, vitrées ou non.

Je vous recommande personnellement d’aller voir sur Internet 
le site fait par Alex lui-même pour admirer toutes les photos 
de Guyane de l’Equateur de Bolivie et de ses chasses de nuit.  
www.cahurel-entomologie.com

17 700 Records  -  + 52 500 photos
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écho... quillages

PARIS 9 décembre 2012
La Section Ile-de-France de l’AFC organise une mini-bourse le 
dimanche 9 décembre 2012 à la Salle des Deux Moulins, 185 
Rue du Chateau des Rentiers 75013 Paris.
Renseignements et inscriptions:
Eric Monnier  E-mail : ericm@hotmail.com

Nous rappelons à tous les Exposants des nos Bourses que l’affichage des prix des coquillages est OBLIGATOIRE

PARIS 16 et 17 mars 2013
25èmes Rencontre du Coquillage organisées par l’AFC à l’Espace 
Charenton, à Paris, les samedi 16 et dimanche 17 mars 2013.
Renseignements et Inscriptions :
Perrine Dardart  email perrine.dardart@gmail.com

TOULOUGES (66350) 20 et 21 octobre 2012
 La section Languedoc – Roussillon de l’A.F.C. organise sa 
3ème Exposition-bourse de coquillages 
Salle de réception
Parc de Clairfont
66350 – TOULOUGES                                             
Horaires   Samedi 20 octobre 2012 de 9 h à 18 heures.
   Dimanche 21 octobre 2012 de 9 h à 17 heures.  
Informations – Renseignements
Jean-Marie Ducassy  8 rue Racine.
66250  SAINT LAURENT DE LA SALANQUE

FÂCHES-THUMESNIL  13 et 14 octobre 2012
L’ACO avec le concours de la ville de Fâches-Thumesnil orga-
nise les 16èmes Journées Internationales des Coquillages à la 
Salle Jacques Brel Rue du Général Hoche à Faches-Thumesnil.
Renseignements et inscriptions: Michel GHESQUIÈRE
97 route de Werwick 59560 Comines
Tél. : 03 20 39 09 13    e-mail : mghesquiere@neuf.fr

Dimanche  9 décembre 2012
Entrée libre de 9.00 à 18.00 heures

Salle des Deux Moulins 
185 rue du Château des Rentiers

75013 Paris

ASSOCIATION 
FRANCAISE
DE
CONCHYLIOLOGIE
www.xenophora.org
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